POLYBIBLION 


REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  TOME  VINGT-HUITIÈME.  — LUI»  DE  LA  COLLECTION 


ClKQUlÈinE   LIVRAISOIV  —    TVOIILWBRE 


PARIS 


AUX       BUREAUX      DU       POLYBIBLION 

2  et  5,  RUE  SAINT-SIMON,  2  et  o 
(Boulevard  Saint-Germain) 


LONDRES 
BuRNS  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 

FBIBOXTRG  EN   BADE 

B.  Herder. 

VIENNE 

Gerold  et  C'c,  Stefansplatz. 

BRUXELLES 

Guillaume    Larose,  8,   rue  des  Paroissieas. 


ROME 

Le  Chevalier  Melandri,  Dirocteiir-Administra- 
teur  de  la  Libe.airie  de  i.a  Propagande. 

BARCELONE 

Palau  et  Gif,  80,  calle  Santa- Anna. 

MADRID 

La  Verdadera  Cifvc:l\  Espa5ola,  15,  calle 
dcl  Areiial. 


LISBONNE 

Manoel-Jose  FePvReira    KJ2,  rua  Aurea,  1:}4 
MONTREAL 
Cadieux  et  Derome,  rue  Notre-Dame. 

BUCHAREST,    BUDAPEST,     COPENHAGUE,    CHRISTIANIA.    STOCKHOLM 
SAINT-PÉTERSBOURG,    VARSOVIE   : 

BOREAUX   DE   POSTE. 


1888 


mum  DE  LA  LIVRAISON  DE  NOVEMBRE  \m 


T.  —  BIOLOGIE,  par  M.  le  D'  A.  Ferrand. 

II.  —  OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE,  par  M.  E.-C.  La  Grette. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Jurisprudence.  —  E.  Beaussire  :  t  es  Principes  du  droit  (p.  422). 
Science»   et  j%i>Cs.  —  P.  Féret  :  Le  Pouvoir  civil  devant  rEnseignement  catho- 
lique (p    423).  —  G.  ScHELLE  :  Dupont  de  Nemours  et  l'Ecole  physiocratique  (p.  425j. 

—  É.  MoNTÉGUT  .•  Libres  opinions  morales  et  historiques  (p.  426).  —  L.  Gorse  : 
Le  Fond  de  la  Question  juive  (p.  427).  —  Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris 
pour  l'an  1888  (p.  428). 

Rellc8-L.ctti*e8.  —  Larive  et  Fleury  :  Dictionnaire  français  illustré  des  mots  et 
des  choses  (p.  430).  —  Mf^r  P.  Guérin  :  Dictionnaire  des  dictfonnaires  (p.  433).  — 
S.  LiNTiLHAC  :  Beaumarchais  et  ses  Œuvres  (p.  436).  —  E.  Biré  :  Portraits  litté- 
raires (p.  439).  —  H.  DE  GuRzoN  :  Lettres  de  W.  A.  Mozart  (p.  440).  — 

Hiatoii-e.  —  F.  RoBiou  et  D.  Delaunay  :  Les  Institutions  de  l'ancienne  Rome  (p.  441). 

—  C.  Jourdain  :  Excursions  historiques  et  philosophiques  à  travers  le  moyen  âge 
(p.  442).  —  J.-B.-J.  Ayroles  :  Jeanne  d'Arc  sur  les  autels  et  la  Régénération  delà 
France  (p.  413).  —  Guiuo  Gœrres  :  Vie  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  chroniques 
contemporaines  (p.  414).  —  V.  Ca.net  :  Jeanne  d'Arc  et  sa  Mission  nationale  (p.  444). 

—  V.  Canet  :  Jeanne  d'Arc,  son  procès,  ses  vertus  (p.  444).  —  V.  Mourot  :  Jeanne 
d'Arc,  modèle  des  vertus  chrétiennes  fp.  445).  —  J.  Fabue  :  Procès  de  réhabi.'ita- 
tion  de  Jeanne  d'Arc  (p.  446).  —  P.  Defourny  :  Jeanne  d'Arc  et  le  Droit  des  gens 
(p.  447).  —  J.  Kal'lek  ,  L.  Farces  et  G.  Lefèvre-Pontai.is  :  Correspondance  poli- 
tique de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac,  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre 
(1537-1512)  (p.  447).  —  G.  Lefèvre-Pontalis  :  Correspondance  politique  de  Odet  de 
Selve.  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  (1546-1519)  (p.  4.51).  —  L'Affaire  du 
Tonkin  (p.  452).  —  Cesare  Paoli  :  Programma  scolastico  di  paleografia  latina  e  di 
diplomatica  (p.  454).  —  Tosatti  :  Il  Calendario  perpetuo,  accomodato  ail'  intelli- 
genza  di  tutti  (p.  455).  —  Ledouble  :  La  Connaissance  des  années  et  des  jours 
(p.  455).  —  B.  de  BKOtssiLLON  et  P.  de  Farcy  :  Sigillographie  des  seigneurs  de 
Laval,  1095-1605  (p.  4.56).  —  C.-C.  Je\vî.tt  :  Dclla  compilazione  dei  calaloghi  per 
biblioteche  e  liel  modo  di  puhlicarli  per  mezzo  di  titoli  separati  stercotipati  (p.  456). 

—  C0L0.MB  DE  Batixes  :  Giunte  e  correzioni  inédite  alla  bibliografia  dautesca  (p.  457). 

IV.  —  BULLETIN.  —  L.  Huoue-nin  :   Du  mouvement  canonique  en  France  (p.  457).  — 

A.  Ravelet  :  Code  manuel  des  lois  civiles  ecclésiastiques  (p.  458).  —  Dubosc  de 
Pesquidoux  ".  \ierges  et  Repenties  (p.  458).  —  Annuaire  de  législation  française 
(p.  459).  —  D'  X.  :  Examens  de  jeunes  filles.  Brevets  et  Programmes  (p.  459).  — 
J.  Michelet  :  Mon  Journal  (1820-1823)  (p.  459).  —  Voyages  des  poètes  français  aux 
xviie  et  xviii"  siècles  (p.  460).  —  Formenti.n  :  David  Hume  (p.  460).  —  M.  Col'rcelle- 
Seneuil  :  Adam  Smith  (p.  461).  —  J.-B.  Say  (p.  461).  —  G.  Marchal  :  Histoire  d'un 
lièvre  (p.  461).  —  L.  Dussieux  :  Les  Grands  Marins  du  règne  de  Louis  XIV  (p.  4G1). 

—  L.  DE  Beauriez  :  Une  Fille  de  France  et  sa  Correspondance  inédite  (p.  462).  

La  Bataille  de  Damvillers  (p.  462). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Dassy,  Digard,  Aubin,  de  Balathier  de  Brage- 
lone,  etc.  —  Institut.  Académie  des  beaux-arts.  —  Lectures  faites  à  l'Académie 
df^s  inscriptions  et  belles  lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques.  —  La  Typographie  étrangère  en  France.  —  La  Réforme  des 
bibliothèques.  —  Annuaires  départementaux.  —  Le  Mont  Saint-Michel.  —  incanta- 
tions botaniques.  —  Traublatioues  S.  Aniani.  —  L'Abbé  de  Rancé  et  J.-B.  Tliiers. 

Nouvelles  :  Paris,  —  France.  —  Allemagne.  —  Angleterre.  —  Bosnie.  —  Danemark. 

—  Ecosse.  —  Espagne.  —  Hollande.  —  llalic.  —  Pologne.  —  Étaîs-Unis.  Publi- 
cations nouvelles. 
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supplément  au  PolyblbUon.  —  Novembre  1888, 


SAMEDI-REVUE 

POmiQUE,  LETTRES.  SCIENCES,  BEAUX-ARTS,  QUESTIONS  SOCIALES 

CORRESPONDANCES  SPÉCIALES   DE  L'ÉTRANGER 


BUREAUX  :  66,  rue  du  Bac.  —  PARIS 


ABONNEMENTS  : 

UN  AN     SIX  MOIS  I  UN  AN     SIXMOIsI  IW  AN     SIX  M0I3 

Paris 16  fr.     9  fr.    |  Départements.    18  fr.    10  fr.  I  Union  postale.    20  fr.    11  fr. 

COLLABORATEURS  : 

Xavier  Marmier,  de  rAcadémie  française  ;  P.  Le  Breton,  sénateur  ; 

Jacques  de  Biez  ;  Edmond  Biré  ;  comte  de  Bizemo.nt  ; 

Ch.  Bl'et  ;  M™"  Calmon  ;  Louis  de  Chacvigny;  J.  Cornély  ;  Georges  Démanche  ; 

Victor  Foi'RNEL  ;  G.  Huit  ;  A.  de  Ganniers  ; 

H.  Gceneau  de  Ml'ssy  ;  Urbain  Guérin  ;  Jean  Gluran  ; 

Vicomtesse  A.  de  Janzé  ;  L.  de  la  Brière  ; 

Ch.  Legrand;  G.  Levasnier  ;  Raoul  Loky;  Eugène  Loudun;  G.  de  Pascal; 

comte    DE    PUYMAIGRE  ; 

Jules-Marie   Richard  ;   Victor   Tïssot  ;   Aimé   Witz  ;    etc. 


Samedi-Revue  foi^ne  par  an  deux  beauu;  volumes,  donnant  environ 
240,000  lignes  de  texte  compact,  c'est-à-dire  l'équivalent  de  14  volumes  in-12 


Samedi-Revue  a  été  fondé  dans  le  but  de  «  réunir  tous  les 
hommes  d'intelligence  et  de  cœur  désireui?:  de  mettre  en  commun 
leurs  efforts  au  service  de  la  Religion  et  de  la  Science  »  et  de  dé- 
fendre, en  même  temps  que  la  vérité  historique,  les  principes  po- 
litiques et  sociaux  sans  lesquels  une  nation  ne  saurait  être  ni 
grande  ni  prospère. 

Le  bulletin  politique  de  Samedi-Revue  est  confié  à  J.  Cornély. 

Victor  FouRNEL,  Edmond  Biré,  L.  de  la  Brière  rédigent  tour 
à  tour  la  «  Causerie  littéraire.  » 

Paul  Le  Breton,  sénateur;  Urbain  Guérin,  J.-A.  des  Rotours, 
le  R.  P.  DE  Pascal,  suivent  avec  compétence  le  mouvement  éco- 
nomique et  social. 

Jean  Guiran  et  Jacques  de  Biez  ont  rendu  compte  des  pièces 
dramatiques  dignes  à  divers  titres  d'être  signalées. 

Aimé  Witz,  des  Facultés  catholiques  de  Lille,  et  A.  de  Gan- 
niers  rédigent  les  chroniques  scientifique  et  militaire. 

Xavier  Marmier,  de  l'Académie  française  ;  le  comte  Léon  Tols- 
toï, Ch.  Legrand,  M"^"  Calmon,  Ch.  Buet,  ont  donné  à  la  Revue 
des  nouvelles  d'un  attachant  intérêt. 

Des  correspondances  spéciales  de  l'Étranger  tiennent  le  lecteur 
au  courant  de  la  politique  européenne. 


Liirairie  VICTOR  PALMÉ,  16,  rue  des  Saints-Pères,  PARIS 

(SOCIÉTÉ    GÉNÉRALE    DE    LIBRAIRIE    CATHOLIQUE) 

ÉDITION    ARTISTIQUE 

DE   LA 

VIE     DES     SAINTS 

Par   Mgr   PAUL   GXJÉRIN 

AUTEUR  DES  PETITS  BOLLANDISTES 

ILLUSTRÉE    AVEC    LE    PLUS    GRAND    SOIN 

Par  YAN'  DARGENT  . 

i-2  aquarelles  groupant  les  Apôtres,  les  Martyrs,  les  saints  Ouvriers,  les 
saintes  Femmes,  les  saintes  Pénitentes,  etc.  —  2'»  lettres  ornées.  — 12  titres 
symboliques.  —  363  encadrements,  avec  environ  mille  sujets  inédils  se 
rapportant  à  la  vie  de  chaque  Saint. 

DEUX    VOLUMES    IN-4 

Prix  :  Broché «o  fr. 

Riche  cartonnage,  plaques  spéciales,  tr.  dor '^o  fr. 

Reliure  demi-chagrin,  plaques  spéciales,  tr.  dor so  fr. 

Le  même  ouvrage,  relié  en  un  seul  volume,  65  et  70  fr. 

11  a  ÉiÉ  liTÉ  50  exemplaires  sur  Japon.  Les  deux  volumes,  lirocliés,  200  Ir. 

LE  LITTORAL  DE  LA  FRANCE 

SIXIÈME     F»AnTIE 

DE  MARSEILLE  A  LA   FRONTIÈRE  D'ITALIE 

(Marseille  —   Aix   —   La    Ciotat  —  Toulon  —  La   Seyne  —  Hyèrks  —  Saint- 
Tropez  —  Cannes  —  Antibes  —  Nice 

ViLLEFRANCnE   —    RoQUËBRUNE  —    MeNTON    —    PlUNCU'AUTÉ   DE    MoNACO) 

Par  V.  VATTIER  D'AMBROYSE  i> 

Officier  d'Académie,  lauréat  de  l'Académie  française. 

Un  beau  volume  in-4  de  plus  de  600  pages,  illustré  par  Kakl  et  Caussin  de  plus  de 

300  gravures  dans  le  texte 

de  nombreuses  planciies  hors  texte  et  de  cartes  géographiques. 

Broché,  20  fr.  —  Cari.  plaq.  spéc,  tr.  dor.,  25  fr.  —  Relié  dos  chag.,  plaq.  spéc,  tr.  dor.,  30  fr. 

Œuïïes  Poléniipes  ûe  Mp  Freppel 

Évi>.nuri  u'angkhs 

NEUVIÈIVIE     SÉFtIE 

Un  volume  iu-12.  —  Prix 3  fr.  50 


E.    PLON,    NOURRIT  &  C",   IMPRIMEURS-EDITEURS 

KLK    CAr.ANClftRE,    8    ET    10.     A     l'AHIS 


VIENNENT    DE    PARAITRE 


JOURNAL  DES  PRISONS 

DE  MON  PÈRE,  DE  MA  MÈRE  ET  DES  MIENNES 

PAR 

Mme  la  duchesse  DE  DVRAS,  née  DE  NOAILLES 

Un  volume  in-8  elzévirien,  avec  portrait.  —  Prix 7  fr.  KO. 

11  a  été  tiré  12  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande.  —   Prix  :  12î  fr. 

Mis     COSTA     DE     BEAUREGARD 


PROLOGUE   D'UN    REGNE 
LA 

JEUNESSE  DU  ROI  CHARLES  ALRERT 

Un  volume  in-8  elzévirien,  avec  portraits.  —  Prix  ...     r  fr.  2îO. 
L'ALLEMAGNE  ET   LA    RÉFORME 


II 


L'ALLEMAGNE 

Depuis  le  conuDenceiiieni  de  la  Qnerre  poliiipe  et  reiigiense  jusgu'à  la  lin  de  la  Révolution  sociale  (1525). 

Par    JEAN    JANSSEN 

Traduit  da  l'allemand   sur  la  14»  édition  par    E.    PARIS 

Un  volume  in-8.  —  Prix i 8  fr. 


Marquis  DE  VOGUÉ,  de  l'Institut. 

VI  L  L  A  R  S 

D'après  sa  Correspoadaace  &  des  docaments  inédits. 

2  vol.  in-8,  ouvrage  accompagné  de  portraits,  gra- 
vares  et  cartes.  —  Prix 16  fr. 


Baron  HOCESCHILD 


DÉSIRÉE 

Reine  de  Suède  à  de  Norvège. 

1  vol.  in-i8.  Jolie  éd.  elzévir,  impriméeàun  nonibre 
restreint  d'ex,  sur  papier  de  cuve.  —  Prix.    5  fr. 


LES  FINANCES  FRANÇAISES  SOUS  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

DES    CHAMBRES    REPUBLICAINES 

Les  Emprunts  I  les  Impôts  k  la  Raiçofl  de  1811 

Par  AMAGAT,   député  du   Cantal. 
Un  fort  volume  in-18.  —  Prix lO  fr. 

CHARLES      AURIOL 


DOCUMENTS  MILITAIRES  DU  LIEUTENANT  GENERAL  DE  CAMPREDAN 


DEFENSE  DE  DANTZIG  EN  1813 

Un  volume  in-i8,  avec  un  plan.  —  Prix -4  fr. 


•  ••  Librairie  VICTOR  LEGOFFRE,  rue  Bonaparte,  90,  à  Paris. 

L'ORDRE  INTERNATIONAL 

Par  Charles   PÉRIN 

('•orrespondaril  de  l'Institut  de  France. 
Un  beau  volume  in-8  de  540  pages.  —  Prix i 7  fr. 

AUTRES    OUVRAGES    DU    MEME    AUTEUR 

Les  Lois  de  la  société  chrétienne.  2  volumes  in-8 15  fr.     » 

—  Le  même,  deuxième  édition.  2  volumes  iu-12 8  fr.      » 

De  la  Richesse  dans  les  sociétés  chrétiennes.  3  volumes  in-12.  10  fr.  50 

LES    ORIGINES    DE    L'ÉGLISE 

SAINT     PIERRE 

ET 

LES  PREMIÈRES  ANNÉES  DU  CHRISTIANISME 
Par  l'abbé  C.  FOUARD 

Professeur   honoraire  du   la   Faculté  de   théologie  de  Rouen. 

DEUXIÈME  ÉDITION,  REVUE  8i  CORRIGÉE 

Un  huan  volume  in-12,  orné  de  cartes  et  plans 4  fr.      » 

Reciieil  Ile  Prières  I  (Euyres  Pies 

ENRICHIES   D'INDULGENCES   PAR   LES   SOUVERAINS  PONTIFES 

Traduction  nouvelle,  faite  sur  la  dernière  édition  italienne  et  seule  approuvée 
par  la  S.  Congrégation  des  Indulgences 

Par    M.    l'abbé    J.    PLANGHARD 

Vicaire  général  d'AngouIcme. 
Un  volume  in-18  de  612  pages,  —  Prix,  franco  par  la  poste 3  fr.      » 

14  SORBO^^E  Si  m  FONDATEUR 

?^n^  DISCOURS 

Prononcé  le  3  octobre  1888,  à  l'inauguration  du  monument  de  Robert  de  Sorbon 
dans  l'église  de  Sorbon  (Ardennes) 

Par  Ëlie  MÉRIC 

D'jcteur  en  ihéologi';,  professeur  de  théologie  morale  à  la  Sorbonne. 

Brochure  grand  iu-8 1  fr.  50 

Cette  brochure  renferme  deux  planches  :  le  Munumcnt  de  Robert  de  Sorbon  et  son 
Portrait  d'après  la  plus  ancienne  estampe. 

'.     '•   <;■ 

lin|jrinierie  polyglotte    Alph.  Le  Roy,  imprimeur  breveté,  Rennes. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

BIOLOGIE 

1.  L'Hygiène  thérapeutique,  par  le  D""  Dcjardix-Beaumetz,  de  rAcadémie  de  médecine, 
etc.  Paris,  0.  Doin,  1888,  çr.  io-S  de  200  p.,  6  fr.  —  2.  L'Hygiène  de  l'estomac. 
Guide  pratique  de  l'alimentation,  par  le  D^  Mom.\,  avec  préface  de  Théod.  de 
Banville.  Paris,  0.  Doin,  18S8,  ia-18  de  370  p.,  4  fr.  —  3.  L'Alcoolisme,  étude 
médico-sociale ,  par  le  D^  Mo.m.\.  Préface  du  D""  Dujardin-Beaumetz  (couronné  par 
la  Société  française  de  tempérance).  Paris,  0.  Doin,  1889,  in-16  de  300  p.,  3  fr.  .50. 

—  4.  Manuel  d'hygiène  scolaire  à  l'usage  des  délégués  cantonaux,  des  médecins 
inspecteurs  et  des  instituteurs ,  par  le  D'  Dcbrisav,  délégué  cantonal,  membre  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique,  et  P.  Yvo.\,  pharmacien,  délégué  cantonal, 
membre  de  la  Commission  d'hygiène,  etc.  Paris,  Asselin  et  Houzeau,  1887,  in-16  de 
230  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Progrès  de  l'hygiène  dans  la  République  Argentine,  par  le 
Df  Em.  Com,  de  l'Académie  des  sciences  de  la  République  Argentine,  etc.  Paris, 
J.-B.  Baillière,  1887,  gr.  in-8  de  266  p.,  10  fr.  —  6.  La  Santé  dans  la  famille ,  cau- 
series d'hygiène  et  de  médecine,  par  le  D""  Axdré  LAXTAmÈs,  membre  de  la  Société 
française  d'hygiène,  etc.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-16  de  416  p.,  3  fr.  — 7.  L'Hy- 
giène de  la  vue,  par  les  D'»  Galezowski  et  Kopff,  avec  figures.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1888,  in-16  de  328  p.,  3  fr.  50.  —8.  Variations  de  la  personnalité,  par  les  Dr»  Bourru 
et  Buhot,  professeurs  à  l'École  de  Rochefort,  avec  15  photographies.  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière, 1888,  in-16  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Monde  des  rêves  :  le  rêve,  l'hallu- 
cination, le  somnambulisme,  etc.,  par  Max.  Simon.  2"=  éd.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888, 
in-16  de  .320  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Frontières  de  la  folie,  par  le  D"-  Cullerre,  de 
la  Société  méd.  psych.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  360  p.,  3  fr.  50.  —  11.  La 
Folie  chez  les  enfants,  par  le  D""  P.  More.\u  (de  Tours),  de  la  Société  méd.  psych. 
Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  440  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Les  Irresponsables 
devant  la  justice,  par  le  D^  Riant,  licencié  en  droit.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888, 
in-16  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Dégénérescence  et  Criminalité,  essai  physiologique, 
par  le  D""  Ch.  Féré,  médecin  de  Bicêtre,  avec  graphiques.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in- 
18  de  180  p.,  2  fr.  50.  —  14.  La  Criminologie,  étude  sur  la  nature  du  crime  et  la 
théorie  de  la  pénalité,  par  Garofalo,  agrégé  de  l'Université  de  Naples.  Traduit  par 
l'auteur.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  420  p.,  7  fr.  50.  —  15.  Les  Nouvelles  Ins- 
titutions de  bienfaisance  ;  dispensaires  d'enfants,  hospice  rural,  par  le  Df  Foville, 
médecin-inspecteur,  avec  plans.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  250  p.,  3  fr.  50. 

—  16.  Physiologie  des  exercices  du  corps,  par  le  D""  Ferxaxd  Laqrange.  Paris,  Alcan, 
1888,  in-8  de  -370  p.,  cart.,  6  fr.  —  17.  Venins  et  Poisons,  leur  production  et  leurs 
fonctions,  dangers  et  utilité  pour  l'homme,  par  A.  Coutance,  ancien  professeur  aux 
écoles  de  médecine  navales.  Paris,  Rothschild,  1888,  in-8  de  420  p.,  10  fr.  —  18. 
La  Mimique  et  la  Physiognomonie,  par  le  D""  Piderit.  Traduit  de  l'allemand  sur  la 
2e  édition,  par  A.  Girot,  professeur  agrégé  au  lycée  du  Havre.  Paris,  Alcan,  1888, 
in-8  de  280  p.,  5  fr.  —  19.  L'Hypnotisme,  états  intermédiaires  entre  le  sommeil  et 
la  veille,  par  le  Dr  Coste  de  Lagrave.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  160  p.,  2  fr. 

—  20.  De  la  Suggestion  et  du  Somnambulisme  dans  leurs  rapports  avec  la  juris- 
prudence et  la  médecine  légale,  par  J.  Liégeois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Nancy.  Paris,  0.  Doin,  1889,  in-18  de  758  p.,  7  fr.  50.  —  21.  L'Hypnotisme  revenu 
à  la  mode.  Histoire  et  discussion  scientifique,  par  le  P.  J.-J.  Franco,  S.  J.  Traduit 
de  l'italien  par  A.  de  Vilhers  de  lTsle  Adam.  Paris,  V.  Palmé,  1888,  iu-lS  de 
in-334  p.,  3  fr.  —  22.  De  la  suggestion  et  de  ses  Applications  à  la  pédagogie,  par 
le  Dr  E.  Bérillon.  Paris,  1888,  bureaux  de  la  «  Revue  de  l'hypnotisme  »  et  J.  Le- 
chevallier,  gr.  in-8  de  16  p.  avec  fig.,  1  fr.  —  23.  La  Mort  par  la  décapitation, 
par  le  D""  P.  Loye.  Préface  du  professeur  Brouardel,  Paris,  1888,  bureaux  du  '(  Pro- 
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grès  Médical  »  et  Lecrosnier  et  Babé,  in-8  de  285  p.,  6  fr.  —  2'i.  Psychiatrie.  Cli- 
nique des  maladies  du  cerveau  antérieur,  par  le  professeur  Th.  Meynert,  de  Vienne, 
traduit  par  le  D''  Cousot,  de  Dînant,  l'^"'  vol.  avec  grav.  et  pi.  Bruxelles,  A.  Man- 
ceaux,  1888,  gr.in-8  de  300  p.,  12  fr.  —  25.  La  Raison  dans  la  folie,  élude  pratique 
sur  la  -persistance  partielle  de  la  raison  chez  les  aliénés,  par  le  D^  V.  Para.\t,  de 
la  Société  méd.  psycli.  Paris,  0.  Doin,  et  Toulouse,  Ed.  Privât,  1888,  in-8  de  -420  p., 
7  fr.  —  26.  L'Homme  selon  le  transformisme ,  par  A.  Vianna  de  Lima,  docteur 
es  sciences.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-i8  de  210  p.,  2  fr.  50.  —  27.  Le  Transformisme, 
par  Edmond  Perrier,  professeur  au  Muséum.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  iu-16  de 
340  p.,  avec  fig.,  3  fr.  50.  —  28.  Les  Ancêtres  de  nos  animaux  dans  les  temps  géo- 
logiques, par  Albert  Gaudrv,  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum.  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière, 1888,  in-16  de  300  p.  avec  fig.,  3  fr.  50.  —  29.  La  Vie  des  êtres  animés, 
par  E.M.  Blanchard,  de  l'Académie  des  sciences.  Paris,  G.  Masson,  1888,  in-lô  de 
300  p.,  3  fr.  —  30.  L'IIi/bridité  dans  la  nature.  Uègtie  animal,  par  A.  Suchetet 
(Extrait  de  la  «  Revue  des  questions  scientifiques  >•).  Bruxelles,  1888,  gr.  in-8  de  80  p. 

—  31.  L'Évolution  et  la  Vie,  par  D.  Cochin,  3»  éd.,  couronnée  par  l'Académie  fran- 
çaise. Paris,  G.  Masson,  1888,  in-16  de  340  p.,  3  fr.  —  32.  La  Vie  et  l'Évolution  des 
espèces,  par  l'abbé  A.  Farges,  directeur  de  l'École  des  Carmes.  Paris,  Letouzey  et 
Ané  et  bureau  des  «  Annales  de  philosophie  chrétienne,  »  1888,  gr.  in-8  de  250  p. 

—  33.  Analyse  et  Synthèse,  par  Barbie  du  Bocage.  Paris,  G.  Masson,  1888,  2  vol. 
gr.  in-8  de  500  et  580  p.,  15  fr.  —  34.  Biologie  végétale,  par  Paul  Vuillemin.  Paris, 
J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  380  p.,  3  fr.  50.  —  35.  Traité  d'électricité  7nédic  aie. 
Recherches  physiologiques  et  cliniques,  par  les  D^s  0.\imus  et  Ch.  Legros.  2"  éd. 
par  Onlmus.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  1088  p.,  avec  fig,,  17  fr.  —  36.  Traité 
de  chirurgie  clinique,  par  F.  Tillaux,  chirurgien  de  l'IIôtel-Dieu.  Tome  II,  l"""  fasc. 
Paris,  Asselin  et  Houzeau,  1888,  gr.  in-8  de  384  p.,  6  fr.  —  37.  La  Maladie  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  Rapports  officiels,  par  le  D'"  Luc,  ancien  interne  des  hôpitaux. 
Paris,  Hinrichsen,  1888,  iu-18  de  270  p.,  3  fr.  —  38.  La  Maladie  de  l'empereur 
Frédéric  III,  d'après  les  rapports  officiels.  Paris,  L.  Westhausser,  1888,  in-8  de 
128  p.,  3  fr.  —  39.  Étude  historique  et  critique  sur  la  pestcy  par  Em.  Rébouis. 
Paris,  Alph.  Picard,  1888,  in-18  de  144  p.,  2  fr.  50.  —  40.  Il  Colera  e  i  Siciliani 
ricordi  di  Antonio  Palomes.  Palerme,  1888,  in-16.  —  41.  Exposé  pratique  du 
traitement  de  la  rage  pur  la  méthode  Pasteur,  par  le  D""  Suzor,  Paris,  Maloine, 
1888,  in-12  de  270  p.  avec  fig.,  5  fr. 

1.  —  Les  publications  relatives  à  l'hygiène  se  sont  multipliées  beau- 
coup à  notre  époque.  Est-ce  que  les  hommes  de  notre  temps  songent 
plus  qu'on  ne  le  faisait  jadis  à  échapper  aux  dures  éventualités  de 
la  maladie  et  de  la  mort?  Esl-ce  que  leur  constitution,  moins  aguerrie 
contre  les  mauvaises  influences  qui  l'assiègent,  sent  le  besoin  de  se 
protéger  davantage  contre  elles?  — N'est-ce  pas  aussi  que,  connaissant 
mieux  qu'autrefois  et  les  dangers  qu'ils  affrontent  et  les  moyens  d'en 
triompher,  ils  ont  réussi  à  codifier  quelque  peu  ceux-ci  et  à  écarter 
davantage  les  menaces  de  ceux-là?  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'hygiène, 
ainsi  que  nous  le  remarquions  récemment  au  congrès  de  la  Société 
bibliographique,  l'hygiène  a  pris  une  place  considérable  dans  le  mou- 
vement bibliographique  de  notre  temps.  Sans  rappeler  le  grand  ou- 
vrage si  souvent  cité  aujourd'hui  du  professeur  Proust,  je  noterai  les 
leçons  de  M.  Dujardin-Beaumelz  sur  Vlhjyiùnc  iJù-rapculiquc.  Ces  le- 
çons témoignent  de  riinportance  que  les  méthodes  physiques  ont 
prise  dans  la  thérapeutique  et  dans  l'hygiène.  Elles  ont  pour  objet  la 
gymnastique,  le  massage,  l'hydrothérapie  et  raérothérai)ie,  sans  comp- 
ter un  résumé  fort  heureus.ement  tracé  de  ce  (pii  appartient  à  la  cli- 
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matothérapie.  On  trouvera  dans  ce  volume  les  conseils  les  plus  pra- 
tiques sur  les  cas  dans  lesquels  ces  méthodes  thérapeutiques  peuvent 
être  employées  avec  le  plus  de  fruit,  et  sur  les  meilleurs  procédés 
qu'il  convient  d'adopter  pour  leur  application.  Ces  leçons  complètent 
avantageusement  celles  que  M.  Dujardin-Beaumetz  nous  avait  données 
déjà  sur  l'hygiène  alimentaire,  et  l'éditeur  en  a  fait  un  livre  qui,  par 
la  clarté  de  sa  justification  et  par  rélégauce  de  son  cartonnage,  peut 
figurer  dans  toute  bibliothèque. 

2.  —  L'Hygiène  de  l'estomac  est  un  petit  volume  encore  plus  élégant 
peut-être,  dont  le  sujet  intéresse  bien  des  gens,  à  une  époque  où  tout 
le  monde,  on  peut  le  dire,  souffre  plus  ou  moins  de  troubles  de  l'esto- 
mac et  de  digestions  défectueuses.  M.  le  D''  Monin,  qui  s'est  fait  une  spé- 
cialité des  études  d'hygiène  appliquée,  a  réuni  dans  ce  volume,  sous 
une  forme  qui  n'a  rien  de  pédantesque  et  qui  demeure  agréable  sans 
cesser  d'être  savante ,  une  foule  de  données  intéressantes  sur  les  ali- 
ments ,  leurs  caractères,  leurs  variétés,  leur  valeur,  leur  falsification. 
Le  livre  se  termine  par  d'excellents  conseils  relatifs  à  l'hygiène  de 
l'estomac  envisagée  dans  son  ensemble  et  en  rapport  avec  les  diffé- 
rents régimes  qu'il  lui  convient  d'adopter.  Il  porte  en  tête  une  préface 
des  plus  spirituelles  de  M.  Th.  de  Banville,  laquelle  se  termine  par  de 
sages  conseils  à  l'adresse  des  gourmets,  dont  les  falsificateurs,  si  fré- 
quents aujourd'hui,  sont  l'écueilet  la  menace,  après  avoir  débuté  par 
cette  citation  empruntée  fort  à  propos  au  drame  de  Lucrèce  Borgia  : 
«  Je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle,  c'est  que  vous  êtes  tous  empoi- 
sonnés, Messeigneurs  !  » 

3.  —  Du  même  auteur  je  dois  noter  encore  un  volume  tout  récent, 
une  étude  médico-sociale  sur  V Alcoolisme,  une  des  plaies  vives  de  notre 
époque ,  qui  en  porte  quelques  -  unes  dont  elle  souffre  cruellement 
et  dont  elle  pourrait  bien  mourir  à  quelque  jour,  si  elle  n'y  porte 
un  prompt  remède.  Ce  volume  est  la  reproduction  d'un  mémoire 
qu'a  couronné  la  Société  française  de  tempérance  et  sur  lequel 
M.  le  D""  Decaisne,  que  nous  venons  de  perdre  malheureusement,  a  fait 
un  rapport  fort  élogieux.  M.  Monin,  dans  sa  préface,  dit  qu'il  espère 
avoir  été  scientifique  avec  discrétion,  c'est-à-dire  être  resté  toujours 
lisible  et  compréhensible  à  tous.  La  commission,  par  la  bouche  de  M.  De- 
caisne, a  constaté  qu'il  a  atteint  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Et  dans  la 
préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  livre,  M.  Dujardin-Beaumetz  proclame  à 
la  fois  les  dangers  dont  nous  menace  l'alcoolisme  et  le  mérite  sérieux 
du  livre  de  M.  Monin,  lequel,  dit-il,  n'est  inspiré  que  de  cette  seule 
devise  :  Par  la  science  et  pour  la  patrie.  On  y  trouvera,  après  une 
étude  succincte  de  l'ivresse  ou  alcoolisme  aigu,  une  description  rapide 
de  toutes  les  maladies  qui  découlent  de  cette  funeste  habitude,  autre- 
ment dit  :  l'alcoolisme  chronique;  ses  manifestations  dans  l'estomac  et 
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les  voies  digestives,  les  perlurbalions  qu'il  apporte  dans  les  fonctions 
du  système  nerveux,  l'altération  profonde  qu'il  imprime  à  la  nutrition 
de  l'organisme  entier,  les  dangers  qui  appartiennent  aux  diverses 
liqueurs,  aux  soi-disant  apéritifs  et  aux  élixirs  prétendus  stoma- 
chiques. Le  livre  se  termine  par  l'indication  des  remèdes  que  l'on  peut 
opposer  à  ce  mal,  aux  moyens  qui  peuvent  endiguer,  sinon  suspendre, 
ce  torrent  qui  nous  entraîne  à  l'abîme. 

4.  —  Le  Manuel  d'hygiène  scolaire  de  MM.  Dubrisay  et  Yvon  peut 
être  rapproché  de  ce  volume,  dont  il  diffère  cependant.  Il  comprend 
deux  parties  :  l'hygiène  de  l'école  et  celle  de  l'écolier.  A  propos  de 
l'hygiène  de  l'école,  ce  manuel  traite  de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, des  eaux  et  des  conditions  atmosphériques  en  général,  et  de 
celles  qui  regardent  la  classe  en  particulier.  A  notre  époque  où  l'éco- 
lage  préoccupe  tant  de  gens  pourjdes  motifs  si  divers,  il  est  bon  que 
l'on  sache  ce  que  réclament  de  précautions  hygiéniques  l'installation 
d'une  classe  et  d'une  maison  d'école,  son  cubage,  sa  ventilation,  son 
chauffage,  ses  cabinets,  son  mobilier  scolaire,  ses  préaux.  Et  les  au- 
teurs ont  été  bien  inspirés  d'ajouter  à  cette  section  de  leur  livre  l'ar- 
rêté ministériel  de  1880,  lequel  réglemente  la  construction  et  Tameu- 
blement  des  maisons  d'école.  Une  autre  section  beaucoup  plus  suc- 
cincte a  trait  à  l'hygiène  individuelle  des  écoliers.  Et  le  livre  se  termine 
par  une  étude  faite  au  point  de  vue  de  la  prophylaxie  des  maladies 
contagieuses  ou  autres,  dont  l'agglomération,  le  surmenage,  la  mau- 
vaise tenue,  etc.,  peuvent  favoriser  ou  provoquer  l'éclosion.  C'est  la 
matérialité  de  l'école,  si  je  puis  ainsi  dire,  qui  est  ici  traitée.  Mais 
tous  ceux  qui  s'occupent  à  un  titre  quelconque  de  fondation  ou  d'en- 
tretien d'écoles,  trouveront  dans  ce  livre  la  plupart  des  renseigne- 
ments qu'ils  ont  besoin  de  connaître  pour  échapper  aux  tracasseries 
administratives  et  pour  remplir  efficacement  le  but  qu'ils  se  pro- 
posent. 

5.  —  A  l'occasion  du  Congrès  international  d'hygiène  et  de  démo- 
graphie, tenu  à  Vienne  en  1887,  on  a  eu  l'idée  de  réunir  en  volume  un 
travail  d'ensemble  sur  les  Progrès  de  l'hygiène  dans  la  République  Ar- 
gentine. C'est  un  volume  où  sont  rapportés  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants, à  propos  de  l'hygiène  de  l'enfance,  de  l'hygiène  alimentaire,  de 
l'hygiène  militaire  et  navale,  de  l'assainissement  des  habitations  et 
des  villes,  des  hôpitaux,  hospices  et  autres  asiles,  à  propos  de  l'orga- 
nisation sanitaire  en  général.  Les  planches  ajoutées  à  ce  volume 
peuvent  être  consultées  avec  fruit  par  ceux  qui  projetteraient  des  fon- 
dations de  cette  nature. 

6.  —  Ces  livres  d'hygiène  s'adressent  autant  aux  médecins  qu'à  tout 
le  monde;  celui-ci  s'adresse  plus  spécialement  ;\  tout  le  monde,  ainsi 
que  le  dit  sou  intitulé  :  La  Santé  dans  la  famille.  M.  le  D''  André  Lauleirès 
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s'est  efforcé  de  réunir  sous  ce  litre  une  minuscule  encyclopédie  médi- 
cale, comme  il  le  dit,  une  sorte  de  traité  méthodique  représentant,  en 
dehors  de  l'extrême  clarté  de  su  classification,  l'ensemble  des  travaux 
antérieurement  écrits  sur  la  matière.  Ce  livre  ne  saurait  jamais  tenir 
lieu  de  médecin,  mais  il  représente  le  conseil  que  des  connaissances 
générales  peuvent  suggérer  en  son  absence,  en  cas  d'accident  par 
exemple,  ou  de  brusque  début  d'une  maladie.  Mais  c'est  surtout  un 
recueil  de  conseils  donnés  en  vue  de  prévenir  la  maladie,  un  livre 
d'hygiène  par  conséquent.  Aussi  débute-t-il  par  des  notions  générales 
d'hygiène  privée  et  publique.  Puis  vient  un  vrai  traité  d'hygiène, 
aussi  clair  et  aussi  résumé  que  possible  ;  ce  qu'il  appelle  l'hygiène  à 
travers  la  vie,  l'hygiène  à  travers  les  âges  ;  et  il  termine  par  quelques 
conseils  pratiques,  notamment  sur  ce  que  peut  être  la  pharmacie  de 
la  maison,  c'est-à-dire  les  médicaments  et  les  objets  de  pansement 
qu'il  est  bon  d'avoir  toujours  à  sa  disposition  en  cas  d'accident,  chute, 
fracture,  morsure,  empoisonnement,  etc. 

7.  —  L'Hygiène  de  la  vue  est  un  livre  dont  l'objet  est  plus  spécial  et 
qui  s'adresse  plus  aux  médecins,  bien  qu'il  intéresse  tout  le  monde. 
Du  reste  les  noms  qui  le  signent  disent  déjà  sa  valeur.  Le  docteur  Ga- 
lezowski  notamment  est  un  maître  en  cette  matière;  et  cette  matière 
mérite  d'appeler  l'attention.  «  L'ignorance,  l'inexpérience  et  les  préju- 
gés du  public  en  celte  matière  (la  conservation  de  la  vue)  sont  très 
grands,  dit-il,  et  depuis  longtemps  nous  avons  été  frappé  de  voir  la 
quantité  considérable  de  personnes  dont  la  perte  ou  la  diminution  de 
la  vue  n'était  imputable  qu'à  des  erreurs  de  ce  genre.  »  Quelques  don- 
nées sur  l'anatomie  de  l'œil  et  de  ses  divers  milieux  forment  l'intro- 
duction, et  de  nombreuses  figures,  disséminées  d'ailleurs  dans  ce  vo- 
lume, éclairent  la  description  du  texte.  Dans  l'hygiène  privée  de  la 
vue,  l'influence  que  les  âges  exercent  sur  la  vue  est  largement  expli- 
quée, ainsi  que  celle  de  l'hérédité,  et  celle  aussi,  plus  importante  à 
connaître  parce  qu'elle  est  plus  facile  à  combattre,  de  certaines  habi- 
tudes plus  ou  moins  fâcheuses,  telles  que  l'usage  du  tabac,  de  la  mor- 
phine, de  l'alcool,  etc.  Des  planches  clairement  établies  montrent  en 
quoi  consistent  les  étals  de  myopie,  de  presbytie,  d'hypermétropie  et 
d'astigmatisme,  et  expliquent  l'usage  et  l'emploi  des  lunettes.  La 
question  de  l'éclairage  est  longuement  étudiée ,  avec  celle  des  écoles. 
Un  chapitre  neuf  est  consacré  aux  professions  exigeant  des  conditions 
visuelles  déterminées  ou  spéciales,  armées  de  terre  et  de  mer, 
chemins  de  fer,  etc.,  et  aux  influences  des  professions  sur  la  vue.  Un 
chapitre  sur  l'hygiène  à  l'usage  des  aveugles,  non  moins  neuf  et  plus 
intéressant  peut-être  encore,  termine  cet  excellent  petit  volume. 

8.  —  En  quoi  consiste  la  personnalité  ?  Quels  sont  ses  éléments 
constitutifs?  Comment  s'expliquer  qu'elle  s'altère  parfois  au  point  de 
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disparaître,  ou  qu'elle  se  ti'aasforme,  soit  en  totalité,  soit  de  telle  sorte 
qu'un  individu  passe  alternativement  par  les  phases  successives  de 
deux  personnalités  plus  ou  moins  étrangères  l'une  à  l'autre?  Comment 
la  personnalité  peut-elle  s'aliéner?  Que  devient  la  conscience  au  milieu 
de  ces  étranges  anomalies?  Telles  sont  les  graves  questions  qui  sont 
abordées  dans  ce  volume,  et  que  ses  auteurs,  deux  professeurs  de  l'é- 
cole de  Rochefort,  ont  audacieusement  abordées.  Les  faits  relatifs  à 
l'bypnotisme  et  aux  suggestions  hypnotiques  ont  apporté  à  la  solu- 
tion de  ces  questions  déjà  posées  par  certains  cas  d'aliénation  mentale, 
des  éléments  nouveaux  et  qu'il  est  intéressant  d'interroger  et  de 
classer  à  leur  tour  :  c'est  par  là  que  commence  cet  ouvrage.  Un  sujet 
surtout,  Louis  R...,  est  dépeint  soigneusement  ;  comme  à  Bordeaux, 
le  docteur  Azam  a  su  observer  et  dépeindre  le  cas  de  Félida  X.  Et 
les  faits  si  étranges  observés  au  Havre  par  M.  P.  Janet  trouvent  encore 
ici  leur  place  toute  naturelle.  Qu'on  invoque  l'amnésie,  le  dualisme 
cérébral,  la  prédominance  dés  centres  automatiques  sur  les  centres 
psychiques,  on  ne  donne  de  ces  faits  qu'une  explication  bien  impar- 
faite. Ils  sont  assez  curieux  par  eux-mêmes,  dira-t-on,  pour  mé- 
riter d'être  portés  au  jour.  Je  n'y  contredis  point,  mais  je  doute  que  la 
science  gagne  beaucoup  à  ce  que  la  vulgarisation  de  ces  étrangelés  se 
fasse  avant  qu'elle  ait  pu  les  étudier  à  loisir,  en  sonder  les  détails  et 
en  réunir  l'ensemble  dans  une  interprétation  sérieuse  et  solide  :  c'est 
ce  qu'elle  n'a  pas  fait  encore. 

9.  —  Le  Monde  des  rêves  est  un  petit  volume  plein  de  faits,  quel- 
ques-uns nouveaux,  beaucoup  d'autres  connus  mais  cités  à  propos, 
sur  un  certain  nombre  de  sensations  fausses,  étudiées  dans  le  rêve, 
dans  l'hallucination,  dans  le  somnambulisme,  l'extase,  l'hypno- 
tisme, etc.,  y  compris  le  ragle  ou  hallucination  du  désert.  Les  rapports 
du  rêve  avec  le  cerveau,  avec  l'esprit,  avec  les  sens  et  avec  l'organisme 
sont  passés  en  revue,  mais  non  approfondis.  J'aurais  encore  à  faire  de 
nombreuses  réserves  sur  ce  qui  appartient  à  l'interprétation  psycholo- 
gique. Néanmoins,  sur  ce  terrain  même,  il  y  a  dans  ce  livre  des  don- 
nées intéressantes  et  utiles.  L'idée  générale  qui  le  domine,  par  exemple, 
est  à  noter  :  c'est  que  le  souvenir,  l'imagination,  le  rêve  et  l'hallucina- 
tion sont  fort  rapprochés  les  uns  des  autres  et  sont  des  phénomènes 
dans  lesquels  l'élément  somatique  entre  pour  une  large  part. 

10.  —  Il  les  a  bien  franchies,  le  D'"  CuUerre,  les  frontières  que 
le  titre  de  son  livre  semblait  imposer  à  son  sujet;  et  au  lieu  de  rester 
sur  les  Frontières  de  la  folie,  il  entre  en  plein  dans  son  domaine,  nous 
la  définit  et  nous  en  décrit  des  types  multiples  :  obsédés,  impulsifs, 
excentriques,  perséculeurs,  mystiques,  pervertis,  etc..  Il  est  vrai  que 
ce  sont  des  types  que  nous  rencontrons  quelquefois  dans  le  monde, 
que  nous  fréquentons  môme,  et  que  pour  cette  raison  nous  aimons  à 


-  391  - 

séparer  des  fous  proprement  dits.  L'idée  qu'on  se  lait  en  général  de  la 
folie  ne  répond  guère  qu'à  la  classe  des  agités  ou  des  furieux  ;  et  il 
n'est  pas  mauvais  que  l'on  sache  qu'il  en  est  d'autres,  beaucoup  moins 
dessinés,  beaucoup  moins  flagrants,  et  dont  il  importe  cependant  de 
se  méfier.  Que  de  déséquilibrés,  de  toqués,  de  ratés,  etc.,...  qui  courent 
les  rues  et  les  salons,  au  milieu  des  gens  charitables  qui  les  tolèrent, 
des  indélicats  qui  les  exploitent,  et  des  naïfs  qui  deviennent  souvent 
leurs  victimes.  Ce  sont  ceux-là  que  décrit  surtout  M.  le  D""  CuUerre,  et  il 
le  fait  dans  un  style  qui  vaut  mieux  que  celui  de  beaucoup  de  nos  livres 
scientifiques.  Mais,  fi  c'est  là  un  livre  à  proprement  parler  scientifique,  il 
est  pauvre  de  documents  sérieux,  et  ses  histoires  ne  sont  pas  assez  sé- 
vèrement choisies  ;  si  c'est  un  livre  de  vulgarisation,  il  manque  totale- 
ment de  prudence  et  d'esprit  critique,  et  nous  ne  saurions  trop  conseil- 
ler de  le  tenir  sous  clé,  loin  de  la  main  des  enfants  et  des  profanes,  et 
enfin  loin  des  yeux  de  tous  les  déséquilibrés,  auxquels  il  pourrait  faire 
beaucoup  de  mal.  L'assimilation  de  tous  les  faits  mystiques  à  des  mala- 
dies est  son  moindre  défaut.  Les  rapprochements  qu'il  évoque  entre  le 
génie  et  le  talent  d'une  part  et  la  folie  de  l'autre,  ses  appréciations  sur 
la  responsabilité  manquent  d'esprit  critique.  Par  contre,  il  y  a  d'ex- 
cellentes pages  sur  la  folie  dans  l'histoire,  sur  la  psj'chologie  morbide 
qui  a  envahi  l'art  et  la  littérature.  Le  fait  lui-même  est  très  nettement 
établi,  et  il  est  utile  à  constater. 

IL  — De  la  Folie  chez  les  enfants!  Quelle  triste  chose,  remarque  M.  le 
D''Moreau,  au  début  de  son  étude,  que  cet  âge  jo^'eux,  insouciant 
du  passé  et  de  l'avenir,  ne  vivant  que  pour  le  présent,  ignorant 
encore  les  chagrins  de  l'existence,  soit  frappé  du  plus  redoutable  fléau 
qui  puisse  atteindre  l'être  pensant  !  Et  cependant  cela  est;  —  cela  se 
rencontre  moins  rarement  qu'on  n'est  tenté  de  le  croire,  et  si  les  maîtres 
anciens  ne  s'en  sont  que  peu  occupés,  on  sait  mieux  aujourd'hui  à 
quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet.  Peut-être  aussi  la  chose  est-elle  aujourd'hui 
plus  fréquente  qu'autrefois.  L'enfance  porte  lourdement  le  poids  des 
déchéances  dont  notre  époque  souffre  le  plus.  Le  tempérament  ner- 
veux que  nos  civilisations  ont  cultivé  chez  nous  au  point  d'en  faire 
une  source  de  maladies,  plus  fécondes  que  jamais  en  névroses,  ce  tem- 
pérament, l'enfant  en  hérite,  et  avec  lui  ces  mêmes  névroses  le  me- 
nacent plus  ou  moins  et  l'atteignent  souvent.  De  là  les  influences  si 
puissantes  et  si  dangereuses  de  l'imitation,  et  les  écueils  d'une  éduca- 
tion qu'il  faudrait  se  garder  d'affiner  de  plus  en  plus.  L'instruction, 
monstrueuse  à  force  d'être  encyclopédique,  est  encore  un  danger  pour 
ces  natures  ballotées  à  tous  les  vents  du  savoir,  et  qui  se  grisent 
comme  des  dégustateurs  inexpérimentés,  en  goûtant  à  toutes  les 
sources  sans  se  nourrir  d'aucune.  Bien  que  ce  soit  là  un  livre  de  méde- 
cine, peu  fait  pour  les  profanes,  sa  lecture  est  cependant  tristement 
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attachante,  et  je  ne  saurais  trop  recommander  les  sages  et  prudents 
conseils  par  lesquels  il  se  termine  et  au  moyen  desquels  on  peut  espé- 
rer écarter  des  enfants  prédisposés  les  terribles  éventualités  qui  me- 
nacent leur  intelligence. 

12.  —  Les  tendances  avérées  d'une  certaine  catégorie  de  savants  ne 
vont  aujourd'hui  à  rien  moins  qu'à  renverser  de  fond  en  comble  notre 
édifice  juridique,  en  effaçant  de  nos  principes  moraux  la  responsabilité 
de  la  plupart  des  coupables.  Irresponsables  par  cause  d'aliénation  men- 
tale, d'épilepsie  et  d'hystérie,  par  impulsion  passionnelle,  par  alcoo- 
lisme, par  morphinisme,  par  hypnotisme,  par  altération  cérébrale,  l'au- 
teur passe  en  revue  ces  diverses  catégories  et  montre  facilement  que 
s'il  est  des  cas  où  la  responsabilité  peut  être  atténuée,  c'est  tout  ce  que 
l'on  peut  accorder,  et  la  mesure  dans  laquelle  celle  immunité  peut  être 
reconnue  doit  être  sévèrement  restreinte.  Dans  le  livre  de  M.  Riant, 
l'irresponsabilité  des  héréditaires  et  des  soi-disant  ataviques  est  sur- 
tout sagement  appréciée ,  et  les  partisans  de  l'influence  du  milieu  so- 
cial ,  de  l'éducation  ,  des  anomalies  et  des  instincts  pervers  sont  heu- 
reusement opposés  les  uns  aux  autres  dans  la  seconde  partie  de  son 
livre.  Tous  irresponsables,  pas  de  libre  arbitre  ;  tel  est  l'objet  du  troisième 
chapitre.  Les  excentricités  de  l'école  italienne  d'anthropologie  crimi- 
nelle sont  prises  à  partie,  et  M.  Riant  oppose  à  ces  thèses,  dont  il 
montre  le  caractère  tout  au  moins  aventureux,  le  bon  sens  commun  et 
les  données  solidement  acquises  d'une  science  qui  ne  doit  pas  changer 
comme  changent  les  modes ,  sans  grave  raison,  sans  puissant  effort. 
Gardez  vos  théories  aussi  dangereuses  qu'ingénieuses,  dil-il  à  ces 
savants,  et  laissez-nous  notre  vieux  droit  moral  que  la  science 
sérieuse  n'a  pas  encore  entamé.  Tâchez  de  vous  entendre  vous-mêmes 
sur  ce  qu'il  convient  de  penser  du  criminel,  avant  d'attaquer  la  sen- 
tence que  va  porter  sur  lui  la  Justice.  Vous  en  faites  un  régressif  ou 
un  atavique  (Lombroso),  un  aliéné  (Daily),  un  neurasthénique  (Béné- 
dik)  ,  un  héréditaire  dégénéré  (Morel),  un  candidat  à  l'aliénation 
(Virchov^),  un  psychopathe  (Babinski)  ;  mais  nous  qui  ne  sommes  pas 
des  savants,  qu'en  ferons- nous,  sinon  un  coupable,  comme  le  dit  le 
bon  sens.  Que  des  esprits  aventureux  voient  dans  cette  conception 
nouvelle  une  base  plus  solide  pour  le  droit  pénal,  ce  n'est  pas  pour 
étonner,  quand  on  sait  quelle  séduction  le  paradoxe  exerce  sur  quel- 
ques-uns. Je  préférerais  pour  ma  part,  avec  notre  auteur,  le  superarbi- 
trage des  corps  savants,  tel  que  l'a  proposé  le  professeur  Brouardel  et 
tel  qu'il  fonctionne  dans  un  pays  voisin.  La  science  large,  complète, 
ne  saurait  donner  dans  de  telles  erreurs;  et  cependant  c'est  de  la 
science  qu'elles  se  réclament  —  du  moins  elles  ont  trouvé  des  savants 
pour  les  patronner;  mais,  encore  une  fois,  ceci  ne  saurait  nous  suffire 
pour  nous  déclarer  convaincu. 


—  H93  — 

13.  —  M.  le  docteur  Féré,  médecin  deBicêlre,  s'est  adonné  aux  études 
de  psyehophysiologie  et  de  physiologie  pathologique.  L'homme  crimi- 
nel est-il  malade?  Est-il  coupable?  Telle  est  la  question  étudiée  dans 
ce  petit  volume,  plein  de  faits  intéressants,  de  données  fort  curieuses, 
sous  ce  titre  :  Dégénérescence  et  Criminalité.  Que  M.  Féré  condamne  le 
luxe,  les  descriptions  malsaines  d'une  certaine  lillératui"e,  les  écarts 
de  la  civilisation,  la  conscription  militaire,  voire  même  l'instruction 
obligatoire,  ce  n'est  pas  pour  nous  déplaire;  qu'il  condamne  ces  choses 
au  point  de  vue  de  l'utile  exclusivement,  ce  n'est  pour  nous  qu'une 
raison  de  plus  de  les  condamner  avec  lui  ;  qu'à  cette  formule  :  à  cha- 
cun selon  ses  besoins,  il  substitue  celle-ci  :  à  chacun  selon  ses  pro- 
duits, ceci  nous  convient  encore.  Mais  qu'après  avoir  rapproché,  jus- 
qu'à les  confondre,  la  dégénérescence  et  la  criminalité,  le  crime  et  la 
folie,  l'hérédité  criminelle  et  l'hérédité  dégénérative,  le  châtiment  et  la 
protection,  il  écarte  la  responsabilité  morale  pour  ne  voir  que  la  nui- 
sauce  du  criminel  et  de  l'insensé,  et  qu'il  base  sur  ce  seul  motif  ce 
qu'il  appelle  le  traitement  du  crime,  c'est  affaire  à  lui;  et,  pour  nous, 
c'est  méconnaître  le  point  de  vue,  tout  à  la  fois  le  plus  élevé  et  le  seul 
fécond,  sous  lequel  cette  question  puisse  être  entrevue. 

14.  —  Juriste  et  magistrat,  l'auteur  de  la  Crimitiologie  possède  les 
éléments  scientifiques  et  pratiques  de  l'étude  qu'il  a  entreprise.  Aussi 
ce  livre  est-il  fort  intéressant,  même  après^les  travaux  de  MM.  Lom- 
broso.  Tarde,  Franck,  Maudsley  et  Féré  sur  le  même  sujet.  Le  même 
éditeur  a  publié  ces  travaux,  ce  qui  permet  de  les  rapprocher  plus  fa- 
cilement et  de  les  comparer  les  uns  aux  autres.  M.  Garofalo  nous  donne 
lui-même  une  traduction  française  de  son  œuvre,  et  cette  traduction 
est  en  même  temps  une  nouvelle  édition.  Le  crime,  le  criminel,  la  ré- 
pression, telle  est  la  trilogie  de  ce  sujet.  Le  crime,  c'est  l'offense  au 
sentiment  de  pitié  ou  d'humanité,  et  l'offense  au  sentiment  de  probité. 
Le  criminel  c'est  une  anomalie  et  une  exception,  un  être  qui,  pour  ce 
motif,  a  été  ou  est  devenu  incapable  de  s'adapter  au  milieu  social  dans 
lequel  il  devait  vivre.  Parmi  eux,  il  est  une  classe  de  criminels  qui  sont 
des  êtres  mal  bâtis  ou  déformés,  comparables  à  des  sauvages  ou  à  des 
enfants,  et  qui  n'obéissent  qu'à  leurs  désirs...  En  dehors  de  cette  classe, 
il  en  est  deux  autres,  l'une  qui  manque  du  sentiment  de  pitié ,  l'autre 
du  sentiment  de  probité.  On  rencontre,  chemin  faisant,  dans  ce  volume, 
des  assertions  qui  frappent,  venant  d'une  telle  école  :  ainsi  notre  auteur 
écrit  qu'on  s'illusionne  profondément  en  pensant  que  l'instruction  ser- 
vira de  digue  à  la  criminalité.  L'idée,  dit-il,  que  pour  chaque  école  qu'on 
ouvre,  on  refermera  une  prison,  n'est  plus  qu'une  absurdité.  Le  défaut 
d'instruction,  pas  plus  que  l'ordre  économique  actuel,  ne  sont  des  causes 
de  la  criminalité  en  général.  La  misère,  le  manque  d'épargne,  le  prolé- 
tariat, ajoute-t-il,  nous  ont  paru  sans  influence  sur  la  criminalité;  bien 
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plus,  l'augmentation  du  bien-être  dans  une  société  civilisée  entraîne 
un  accroissement  proportionnel  des  chiffres  do  la  criminalité.  Cette 
augmentation  est  dae  bien  plutôt  ;\  rinsuffisancc  des  lois  de  répres- 
sion. Ici,  avec  une  rigueur  de  fataliste,  et  armé  de  la  loi  du  plus  fort, 
M.  Garofalo,  qui  ne  croit  pas  à  la  responsabilité,  qui  nie  la  culpabilité 
et  l'expiation,  conclut  que  le  criminel,  le  délinquant  [delinquinte],  doit 
être  éliminé  de  la  société  à  laquelle  il  n'a  pas  su  s'adapter.  Cette  éli- 
mination lui  suffit  pour  la  sélection  de  la  société  et  pour  l'intimidation 
de  ceux  qui  seraient  tentés  d'être  criminels  à  leur  tour.  Il  est  vrai 
qu'il  pousse  le  soin  de  l'élimination  jusqu'à  l'assurer  par  l'exécution 
capitale,  et  que,  loin  de  bannir  cette  pénalité,  il  en  étendrait  volontiers 
l'usage  en  restreignant  beaucoup  l'application  de  ces  circonstances  at- 
ténuantes au  sujet  desquelles  il  montre  facilement  qu'on  en  abuse  au- 
delà  de  toute  mesure.  En  un  mot,  pour  M.  Garofalo,  la  responsabilité 
et  le  libre  arbitre  ne  sont  nullement  nécessaires  pour  justifier  la  pénalité, 
c'est  le  salut  public  qu'il  invoque.  On  sait  à  quelles  effroyables  consé- 
quences on  peut  aboutir  dans  une  telle  voie.  Le  vieux  droit  pénal 
s'appuie ,  dit-il ,  sur  deux  postulats  impossibles  :  la  mesure  de  la  res- 
ponsabilité morale  et  la  proportionnalité  de  la  peine  au  délit,  et  ces 
deux  principes,  ajoute-t-il,  ne  sont  que  la  cause  de  l'impuissance  de  la 
loi  pénale.  Puis,  condamnant  les  jurés  qui  vendent  leur  verdict,  et  les 
juges  qui  ne  connaissent  que  des  formules  juridiques,  l'auteur  pré- 
sente un  système  de  pénalités  qu'il  taxe  de  rationnelles  et  que  je  ne 
saurais  critiquer  davantage. 

15.  —  Les  Nouvelles  Institutions  de  bienfaisance  constituent  un  petit 
volume  formé  d'une  réunion  de  rapports  consciencieusement  élaborés 
par  le  M.  D'"  Foville,  le  savant  et  regretté  médecin-inspecteur  des  établis- 
sements de  bienfaisance.  On  y  trouve  d'abord  un  plaidoj^er  solidement 
établi  en  faveur  des  dispensaires,  ces  asiles  oîi  les  malheureux  trou- 
vent les  secours  médicaux  et  pharmaceutiques,  les  soins  et  les  panse- 
ments, voire  même  une  certaine  alimentation,  tout  ce  que  leur  offre 
l'hôpital,  moins  l'internement.  Les  avantages  moraux  et  matériels 
que  procurent  les  dispensaires  d'enfants  sont  surtout  mis  en  lumière. 
Des  documents  et  des  renseignements  spéciaux  sont  joints  à  cette 
étude  :  plans  divers,  budgets,  statistiques,  etc.,  et  en  particulier  la  des- 
cri[)tion  du  dispensaire  que  la  ville  du  Havre  doit  à  l'initiative  du 
D""  Gibert.  Quelques  indications  et  plusieurs  plans  relatifs  à  un  hospice 
rural  complètent  ce  volume  intéressant  pour  tous,  et  indispensable  à 
ceux  que  de  telles  œuvres  intéressent  et  qui  y  participent. 

16.  —  Faire  une  étude  approfondie  du  mouvement  chez  l'homme, 
des  conditions  qui  y  président,  des  élémenls  qui  y  prennent  part,  des 
relations  qu'il  présente  avec  toute  l'économie,  des  conséquences  qui 
en  résultent,  tel  est  l'objet  de  cette  étude  qui  n'a  pas  été,  quejc  sache, 
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jamais  poursuivie  avec  autant  de  méthode  ni  approfondie  avec  autant 
de  rigueur  que  ne  l'a  fait  M.  le  docteur  Lagrange,  dans  son  livre  sur  la 
Phyaiologie  des  exercices  du  corps.  Élude  intéressante,  car  elle  touche  à 
de  graves  problèmes  de  biologie  et  d'hygiène,  ainsi  que  nous  Talions 
dire  avec  notre  auteur,  sans  accepter  toutefois  toutes  les  solutions  qu'il 
propose  à  ce  sujet.  Après  avoir  pris  à  partie  le  travail  musculaire,  les 
mouvements  divers,  leurs  organes  et  les  combustions  qu'ils  entraînent 
au  sein  de  nos  tissus,  M.  Lagrange  fait  de  la  fatigue  une  étude  vrai- 
ment neuve  et  intéressante.  La  fatigue  locale,  l'essoufflement,  la  cour- 
bature et  le  surmenage  sont  les  résultats  du  mouvement.  La  fatigue 
résulte  de  rallération  organique  produite  dans  les  organes  par  leur  ac- 
tivité ;  la  nutrition  y  amasse  des  forces  de  tension  que  le  travail  dé- 
pense. L'essoufflement  traduit  l'espèce  d'auto-inloxication  qui  résulte 
de  la  présence  dans  le  sang  des  matériaux  organiques  usés  par  le  mou- 
vement. La  courbature  traduit  l'épuisement  organique  des  organes 
moteurs  et  le  surmenage  n'est  autre  chose  que  l'épuisement  dynamique 
de  ces  mêmes  organes,  auxquels  le  repos  permet  une  saine  réparation. 
Tel  est  l'ensemble  des  faits  dont  l'analyse  remplit  la  seconde  et  la 
plus  intéressante  partie  de  ce  volume.  La  troisième  partie  s'attaque  à 
l'accoutumance  au  travail  :  comment  on  l'acquierl,  les  avantages 
qu'elle  procure,  en  quoi  consiste  la  condition  d'entraînement,  qui  n'est 
que  l'adaptation  de  l'organisme  à  un  travail  déterminé.  Les  différents 
exercices  sont  ensuite  passés  en  revue  :  exercices  violents  ou  de  force, 
exercices  de  vitesse  que  l'auteur  distingue  très  ingénieusement  des 
précédents,  et  ce  qu'il  appelle  :  exercices  de  fonds,  lesquels  consistent 
dans  une  série  d'efforts  modérés  se  succédant  avec  une  lente  régularité. 
Les  résultats  de  ces  divers  exercices  sur  l'état  général  des  sujets,  sur  la 
conformation  de  la  poitrine  et  des  membres,  sont  indiqués  avec  grande 
justesse.  La  partie  (la  sixième)  qui  nous  aie  plus  intéressé  est  celle  où 
M.  Lagrange  étudie  le  rôle  du  cerveau  dans  l'exercice.  Peut-être  aurions- 
nous  ici  quelques  réserves  à  présenter  sur  l'assimilation  qu'il  fait  entre 
le  rôle  du  cerveau  et  celui  de  la  volonté.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  par- 
faitement mis  en  lumière  ce  travail  d'excitation  latente  qui  prépare  le 
mouvement  dans  une  foule  de  jeux  ou  de  sports,  notamment  dans 
l'escrime,  et  aussi  le  travail  de  coordination  que  le  cerveau  apprend  à  la 
moelle  et  que  celle-ci  devient  bien  vite  capable  d'exécuter  sans  sa  par- 
ticipation, par  le  fait  de  l'éducation  et  de  l'habitude.  L'étude  à  laquelle 
il  se  livre  en  terminaul,  sur  la  meilleure  gj-mnastique  qu'il  con- 
vient de  faire  pratiquer  aux  écoliers,  est  pleine  d'enseignements  utiles. 
Je  ne  saurais  cependant  souscrire  à  toutes  ses  opinions,  notam- 
ment à  celle  qui  condamne  le  plus  grand  nombre  des  exercices 
d'adresse,  sous  prétexte  qu'ils  nécessitent  un  travail  cérébral  et  ne 
sauraient  être  un  remède  au  surmenage  intellectuel.  Pour  moi  qui  crois 
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à  ce  surmenage,  je  ne  redouterais  guère  ces  exercices,  lesquels 
constituent  en  tous  cas  une  diversion  au  mode  de  faligue  imposé  par 
l'étude  ;  convaincu  que  je  suis,  que  ce  qu'il  faut  à  l'esprit  de  l'enfant, 
c'est  bien  moins  un  repos  absolu,  qu'un  mode  d'occupation  plus  favo- 
rable et  plus  heureusement  varié. 

17.  —  Ceux-là  seuls  qui  se  sont  essayés  à  des  œuvres  de  vulgarisa- 
tion scientifique  savent  combien  il  est  difficile  d'y  réussir;  ce  qu'il 
faut  déployer  d'art  et  de  science,  pour  ne  rien  sacrifier  de  ce  qui  est 
essentiel  au  sujet,  et  néanmoins  retenir  ou  réveiller  l'attention  sou- 
vent défaillante  du  lecteur  plus  ou  moins  frivole.  Ce  sont  des  écueils 
que  M.  Coulance  a  côtoyés  et  qu'il  me  semble  avoir  heureusement 
franchis  dans  son  livre  :  Venins  et  Poisons.  Ce  livre  embrasse  une 
immense  quantité  de  faits,  qu'il  paraît  posséder  admirablement  et 
que  ses  voyages  et  sa  situation  de  médecin  de  marine  lui  ont  permis 
de  constater  ou  de  contrôler,  pour  un  grand  nombre  du  moins. 
D'autre  part,  son  exposé  garde  un  cachet  d'originalité  pittoresque, 
il  est  semé  de  saillies  spirituelles  et  de  rapprochements  bizarres  qui, 
bien  que  forcés  quelquefois,  tiennent  en  haleine  l'attention  et  l'empê- 
chent de  se  dérober. 

Une  étude  générale  du  poison  et  de  la  toxicité  sert  d'introduction 
naturelle  à  ce  travail  ;  et  l'auteur  aborde  Félude  des  poisons  minéraux, 
étude  dans  laquelle  je  relève  cette  curieuse  observation  que  l'air  est, 
par  son  ox^'gène,  un  poison  pour  une  foule  de  miasmes,  surtout  l'air 
ensoleillé;  et  on  peut  se  rendre  compte  du  service  qu'il  nous  rend,  si 
l'on  songe  qu'il  est  telle  de  ces  bactéries  dont  il  faut  six  cent  trente- 
six  millions  pour  peser  un  milligramme,  laquelle  est  douée  d'un  tel 
pouvoir  de  puUulation  que,  en  trois  jours,  sa  postérité  atteindrait  le 
poids  de  sept  mille  cinq  cents  tonnes.  Je  passe  sur  l'essai  que  fait 
M.  Coutance  de  réhabiliter  le  serpent  et  son  poison,  à  propos  du  poison 
étudié  dans  le  monde  vivant;  toutes  les  espèces  à  venin  y  sont  décrites, 
reptiles,  insectes,  etc.  Signalons  en  passant  un  bon  résumé  relatif  aux 
poissons  toxiques,  et  une  étude  complète  de  l'envenimation,  dont  la 
gravité  dépend  tout  à  la  fois  et  de  la  quantité  du  poison  mis  en  jeu  et 
du  volume  de  la  victime.  A  propos  du  poison  observé  dans  le  monde 
végétal,  la  localisation  des  poisons,  leur  déplacement  dans  les  divers 
cléments  de  la  plante  sont  des  faits  curieux  et  piltoresquement  représen- 
tés. L'étude  du  poison  dans  le  règne  humain  termine  cette  œuvrcet  la 
clôt  dignement.  Dans  une  description  pleine  d'intérêt,  nous  voyons 
que  le  poison  est  partout  ;  le  poison  vivant  est  tué  par  d'autres  poisons  ; 
«  la  thérapeutique  et  l'hygiène  se  réduisent  à  l'art  de  manier  les  poi- 
sons. Tout  n'est  qu'empoisonnement,  la  mort  connue  la  vie  :  le  malade, 
un  empoisonné,  le  microbe  et  le  médecin  des  empoisonneurs.  » 

Quant  h  l'esprit  philosophique  qui  ressort  de  ce  livre,  il  est  des  plus 
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sages  :  l'auteur  a  beau  jeu  de  prendre  à  partie  sur  ce  terrain  les  théories 
transformistes  et  la  façon  pittoresque  dont  il  nousmontre  plantes  etbétes 
se  faisant  peu  à  peu  leur  arme  toxique,  implique,  dit-il,  justement 
«  un  acte  de  foi  héroïque  au  dieu  Hasard,  et  cet  acte  de  foi  accordé,  il 
se  trouve  que  rien  n'est  expliqué.  »  C'est  l'expression  heureusement 
trouvée  de  la  vraie  vérité. 

18.  —  Parmi  les  modes  d'expression  que  l'homme  emploie  pour  com- 
muniquer avec  les  autres  èlres,  la  mimique  est  le  moins  riche  sans 
doute,  mais  il  est  le  plus  généralement  employé,  et  peut-être  le  seul 
compris  par  les  animaux.  La  mimique  traduit  notre  pensée  dans  notre 
attitude,  dans  nos  gestes,  dans  noire  physionomie  tout  entière,  et  en 
particulier  dans  les  traits  de  notre  visage.  C'est  ainsi  que  la  physio- 
gnomonie  se  rattache  à  ce  sujet.  L'habitude  de  traduire  dans  sa  phy- 
sionomie certains  sentiments,  certains  mouvements  de  l'âme,  imprime 
à  cette  physionomie  une  expression  dont  elle  garde  en  permanence  le 
cachet  plus  ou  moins  accusé.  Certains  linéaments  du  visage  se  trouvent 
ainsi  accusés  aux  dépens  de  certains  autres.  C'est  l'étude  de  ces  types 
divers  qui  constitue  la  physiognomonie.  De  grands  peintres,  Léonard 
de  Vinci,  Lebrun,  avaient  pressenti  celte  analyse  des  traits  du  visage; 
Duchenne  de  Boulogne  les  a  étudiés  expérimentalement,  en  les  repro- 
duisant à  volonté,  par  l'électrisafion  localisée  de  tel  ou  tel  groupe  des 
muscles  du  visage.  MM.  Bell  et  Gratiolet  l'avaient  d'ailleurs  précédé  dans 
cette  voie;  Wundt  et  Mantegazza  l'y  ont  suivi;  —  et  l'analyse  phj^siolo- 
gique  de  la  mimique,  en  nous  révélant  son  mécanisme,  a  apporté  aux 
artistes  des  données  nouvelles,  qui,  si  elles  n'aident  pas  beaucoup  au 
grand  art,  servent  du  moins  les  procédés  de  la  peinture  et  de  la  statuaire. 
Les  variétés  si  nombreuses  d'expression  dues  aux  yeux,  au  regard 
proprement  dit,  au  mouvement  des  paupières,  à  l'éclat  du  globe  de 
l'œil;  celles  qui  se  rapportent  aux  mouvements  de  la  bouche  et  du  nez 
sont  étudiées  successivement  et  méthodiquement  classées.  Des  figures 
linéaires  et  schématiques  fixent  les  traits  spéciaux  à  ces  divers  types  ; 
enfin  des  portraits  empruntés  aux  principaux  personnages  historiques 
permettent  de  vérifier  les  plus  importantes  de  ces  données  physiogno- 
miques.  Livre  curieux  en  somme,  autant  que  savant,  la  Mimique  et  la 
Physiognomonie  est  capable  d'intéresser  bien  des  gens,  artistes  ou 
autres.  Signalons,  entre  autres  choses,  quelques  pages  consacrées  à  la 
physiologie  de  la  danse. 

19,  20,  21  et  22.  —  L'hypnotisme,  encore  une  question  qui  ne  cesse 
d'exciter  la  curiosité  et  qui  provoque  les  recherches  de  bien  des  obser- 
vateurs. Chacun  s'y  essaie  selon  son  tempérament  et  ses  aptitudes  ; 
témoin  les  trois  volumes  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux. 

—  L'Hypnotisme,  états  intermédiaires  entre  le  sommeil  et  la  veille,  est  un 
petit  volume  intéressant,  en  ce  qu'il  ne  nous  condamne  pas  à  relire 
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l'historique  tant  de  fois  répété  des  antécédents  de  F  hypnotisme,  mais 
entre  d'emblée  dans  la  description  des  faits  principaux.  M.  le  D""  Coste 
de  Lagrave  s'est  moins  proposé  de  faire  une  monographie  du  sujet  que 
de  réunir  dans  un  cadre  d'ensemble  les  principaux  faits  qui  s'y  ratta- 
chent, et  d'y  ajouter,  chemin  faisant,  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
gèrent. Ce  sont  ces  réflexions  qui  sont  la  partie  la  plus  intéressante  de 
son  livre  ;  elles  se  produisent  un  peu  au  hasard  des  recherches  qui  les 
provoquent,  et  sont  difficiles  à  résumer  par  cela  même  qu'elles  sont 
éparses  et  n'ont  pas  été  synthétisées.  Plusieurs  sont  curieuses  ;  celles, 
par  exemple,  qui  ont  trait  à  la  communication  sympathique  de  deux 
personnes  mariées,  laquelle  résulterait  du  sommeil  pris  en  commun 
plus  encore  que  de  la  cohabitation  ;  l'état  d'obéissance  et  d'automa- 
tisme du  sujet  hypnotisé,  en  vertu  de  quoi  un  acte  imposé  par  un 
magnétiseur  à  son  sujet  dans  une  séance,  se  reproduit  chez  ce  même 
sujet  dans  une  autre  séance,  avec  un  autre  magnétiseur  qui  ne  fait 
rien  pour  le  provoquer;  la  tendance  qu'aie  sujet  dressé  à  l'hypno- 
tisme à  tomber  spontanément  dans  le  sommeil  hypnotique,  qu'il  re- 
cherche alors ,  comme  une  personne  bien  portante  recherche  chaque 
jour  le  sommeil  naturel  ;  le  danger  dans  lequel  se  trouve  l'hypnotisé 
que  des  idées  fâcheuses  et  nuisibles  naissent  en  lui  et  s'y  développent, 
comme  l'idée  de  mort,  par  exemple,  au  point  de  compromettre  sérieuse- 
ment sa  vie.  Malheureusement,  l'auteur,  confondant  ensemble  la  plupart 
des  facultés  intellectuelles,  ne  peut  nous  dire  celles  qui  sont  suscep- 
tibles de  se  développer,  celles  qui  s'émoussent ,  au  contraire ,  et  nous 
laisse  à  cet  égard,  comme  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  abordé  ce  sujet, 
en  pleine  incertitude  et  en  plein  doute.  Une  remarque  non  moins  im- 
portante, c'est  que,  de  toutes  les  facultés,  aucune,  dans  l'état  hypnotique 
ne  manifesterait  son  activité,  si  on  ne  la  provoquait  à  l'action  ;  la  pa- 
role elle-même  doit  être  incitée  par  une  question  pour  qu'elle  se  ma- 
nifeste. Et  ceci  pi'ouve  une  fois  de  plus  combien  l'état  d'hypnose  est 
-un  état  de  passivité.  Ceci  sufflrait  à  nous  mettre  en  garde  contre  lui  et 
à  nous  faire  présumer  ce  qu'il  offre  de  dangers,  bien  que  l'auteur  ne 
formule  rien  à  ce  sujet. 

—  Le  livre  de  M.  Liégeois  a,  au  contraire,  toute  l'allure  d'une  mo- 
nographie ;  il  en  a  aussi  les  développements  :  huit  cents  pages,  et 
quelques-unes  en  petit  caractère,  ceci  représente  une  longue  étude. 
C'est  que  ce  professeur  de  droit  est  un  des  parrains  de  l'hypno- 
tisme, un  des  maîtres  de  l'école  hypnotique  de  Nancy,  laquelle 
s'est  dressée  en  opposition  avec  l'école  de  la  Salp'Hrière.  On  sait  par 
quoi  diffèrent  les  deux  écoles.  A  Nancy,  on  considère  l'hypnose 
comme  un  mode  de  sommeil,  un  état  physiologique  particulier,  dans 
lequel  tout  le  monde  peut  tomber  à  un  moment  donné  et  sous 
certaines  influences.  A  Paris,  on  la  regarde  comme  une  maladie,  une 
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névrose,  un  élal  plus  qu'anormal,  auquel  on  peut  arriver  par  suite 
de  troubles  morbides  divers  ou  par  une  disposition  du  tempérament 
qui  touche  de  près  à  la  maladie,  si  elle  n'est  pas  encore  la  maladie 
elle-même,  ou  enfin  par  une  éducation  qui  équivaut  aune  imminence 
morbide.  M.  Liégeois,  qui  croit  aux  faits  les  plus  singuliers  et  aux 
manifestations  les  plus  étranges  de  l'hypnotisme ,  les  attribue  à  un 
état  de  pur  automatisme,  dans  lequel  l'individu  hypnotisé,  privé  de 
ses  aptitudes  supérieures,  devient  le  jouet  d'une  sorte  d'idée  fixe,  à, 
laquelle  il  obéit  fatalement.  Somnambulisme  naturel,  somnambulisme 
provoqué,  condition  seconde  ne  sont  que  des  variantes  de  ce  même 
état.  Tous  les  phénomènes  de  suggestion  négative  ou  positive,  présente 
ou  à  terme  déterminé;  toutes  les  hallucinations  suggestives  lui  pa- 
raissent découler  naturellement  de  cette  conception,  et  l'état  incon- 
scient dans  lequel  sont  exécutés  les  actes  suggérés  enlève  à  leur 
auteur  toute  responsabilité,  pour  la  faire  retomber  sur  celui  qui  a  pro- 
voqué l'hypnose  et  la  suggestion  hypnotique.  C'est  toute  une  catégorie 
de  faits  avec  lesquels  la  justice  doit  compter,  et  qui  doit  la  mettre  en 
garde  aussi  bien  contre  les  faux  témoignages  que  contre  les  accusa- 
tions erronées.  Le  témoignage  des  enfants,  si  susceptibles  d'être  sug- 
gestionnés par  d'autres  personnes  ou  par  eux-mêmes,  doit  être  en 
conséquence  tenu  en  défiance,  et  l'aveu  même  du  prétendu  coupable 
ne  doit  pas  être  accepté  sans  aucune  vérification.  Le  magistrat  se 
révèle  dans  le  développement  que  consacre  ce  livie  aux  questions 
médico-légales  soulevées  par  ce  redoutable  problème  de  l'hypnotisme, 
mais  il  ne  se  retrouve  guère  dans  l'indulgence  avec  laquelle  l'auteur 
opine  pour  laisser  toute  liberté  aux  représentations  publiques  d'h^-p- 
notisme.  Ses  conclusions  mêmes  me  semblent  en  pleine  contradic- 
tion avec  les  autres  appréciations  que  M.  Liégeois  porte  sur  ces  faits. 
Il  est  vrai  qu'il  s'efforce  de  n'y  voir  que  des  faits  physiologiques, 
anormaux  sans  doute,  mais  pas  même  morbides,  un  mode  de  vie  dans 
lequel  certaines  aptitudes  se  développent  aux  dépens  des  autres, 
et  se  développent  à  ce  point  qu'elles  affectent  l'allure  du  merveil- 
leux et  du  surnaturel.  Mais  loin  de  conclure  dans  ce  sens,  l'auteur  se 
rejette  avec  effort  en  sens  inverse,  et  il  n'hésite  même  pas  à  avancer 
que  la  plupart  des  faits  merveilleux  attribués  aux  inûuences  démo- 
niaques, et  les  miracles  eux-mêmes  ne  sont  que  des  phénomènes 
explicables  par  les  divers  états  de  somnambulisme  ou  d'hypnotisme. 
C'est  une  assertion  qui  peut  être  défendue  ou  discutée  pour  quel- 
ques-uns des  faits  regardés  généralement  comme  surnaturels;  la 
stigmatisation,  par  exemple,  est  de  ceux-là,  et  nombre  d'auteurs  recom- 
mandables  ont  pu  en  mettre  en  doute  le  caractère.  Mais,  dans  sa  géné- 
ralité, elle  nous  paraît  aussi  puérile  que  prétentieuse;  et  il  nous 
semblerait  sensé  de  suspendre  tout  jugement  définitif  en  ces  matières 
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et  de  nous  demander  si  ce  sont  les  faits  surnaturels  qui  doivent  s'ex- 
pliquer par  l'hypnotisme  comme  le  produit  naturel  de  certaines  apti- 
tudes, ou  bien  si  c'est  l'h^'^pnolisme  lui-même  qui,  dans  quelques  cas 
du  moins,  doit  ressortir  à  l'ordre  surnaturel  et  échapper  au  domaine 
de  la  science  pure. 

—  Cette  dernière  opinion  est  celle  du  troisième  auteur  dont  j'ai  à  par- 
ler. Sous  ce  titre  :  l'Hypnotisme  revenu  à  la  mode,  le  P.  J.-J.  Franco  a 
fait  un  livre  que  M.  Villiers  de  l'Isle  Adam  a  traduit  de  l'italien,  livre 
qui  semble  conçu  avec  une  méthode  scientifique  plus  rigoureuse  que 
ne  le  sont  trop  souvent  ces  sortes  d'ouvrages,  et  dans  lequel  il  se 
montre  tout  à  la  fois  théologien  sévère,  et  savant  familier  avec  les 
sciences  physiques  naturelles.  Son  but  est  du  reste  nettement  formulé 
dès  les  premières  pages  de  son  livre  :  «  Nous  démontrerons  que  ces  pra- 
tiques ont  pour  effet  d'abaisser  la  dignité  humaine,  de  mettre  en  péril 
la  santé  et  de  dépraver  la  conscience;  »  (ce  que  je  crois  parfaitement 
exact)  ;  «  nous  démontrerons  qu'elles  sont  en  elles-mêmes  immorales,  an- 
tisociales, irréligieuses  :  et  que  pour  cela,  il  n'est  pas  permis,  au  moins 
dans  la  mesure  et  par  les  moyens  souvent  usités,  il  n'est  pas  permis  de 
provoquer  chez  d'autres  personnes  des  phénomènes  hj^pnotiques,  qu'il 
n'est  pas  prudent  de  s'y  soumettre  passivement,  et  qu'il  n'est  pas 
irréprochable  de  s'en  rendre  complice  en  y  assistant  en  personne.  » 
L'arrêt  peut  paraître  sévère.  Il  serait  absolument  justifié  si  toutes  les 
conclusions  du  P.  Franco  étaient  également  justifiées.  Que  tous  les 
phénomènes  de  l'hypnotisme  dépendent  d'une  même  cause  préterna- 
turelle,  comme  le  formule  l'auteur,  c'est  ce  qui  n'est  pas  démontré, 
ce  qui  n'est  môme  pas  probable.  Car  il  est  de  bonne  et  saine  logique 
de  ne  pas  invoquer  de  cause  surnaturelle,  pour  les  faits  que  les  causes 
naturelles  suffisent  à.  expliquer.  Or,  il  y  a  dans  l'hypnose  bon 
nombre  de  ces  faits,  comme  je  me  suis  attaché  à  le  montrer  dans  une 
étude  que  j'ai  lue  sur  ce  sujet  à  la  Société  de  Saint-Thomas.  Je  ne 
saurais  penser,  comme  le  P.  Franco,  que  le  simple  sommeil  hypnotique 
est  déjà  un  phénomène  préternaturel  et  je  ne  saurais  trouver  en  lui  les 
caractères  d'irréligion,  de  cruauté,  de  luxure,  etc.,  que  notre  auteur 
se  plaît  à  lui  attribuer.  Que  ce  soit  un  état  dangereux,  dans  lequel  les 
influences  surnaturelles  puissent  facilement  s'imposer  à  une  indivi- 
dualité découronnée  de  ses  aptiiudes  supérieures  et  prHe  à  subir  ces 
intluences,  comme  un  navire  désemparé  devient  facilement  la  proie  des 
pirates,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire,  ce  que  je  ne  saurais  nier  non 
plus;  mais  j'irais  difficilement  plus  loin  que  cela  sur  ce  terrain.  La  théo- 
rie chrétienne  sur  l'intervention  diaboli(iue  est  ensuite  savamment  ex- 
posée par  le  P.  Franco,  qui  en  fait  aussitôt  application  à  Tliypnolisme. 
Le  fait  est  qu'il  y  a  là  tout  un  ordre  de  faits  obscurs  et  suspects  non 
moins  qu'étranges.  Il  est  vrai  aussi  que  beaucoup  de  ceux  qui  en  ont 
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entrepris  rétudc  y  voient  une  nouvelle  macliinc  do  guerre  bonne 
pour  combattre  la  foi.  Qui  sait  si  cette  machine,  comme  un  canon 
dont  la  culasse  éclate,  ne  viendra  pas  quelque  jour  atteindre  ceux  qui 
la  dirigent  contre  nous,  el  si,  au  lieu  d'une  manœuvre  matérialiste, 
elle  ne  se  transformera  pas  en  une  dcmonslralion  do  l'invisible  el  du 
surnaturel.  —  J'en  sais  qui  le  craignent  et  j'en  sais  qui  l'espèrent. 

—  Une  lecture  faite  au  congrès  de  Toulouse  (septembre  1887),  par 
M.  Bérillon,  résume  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  provoquer  la 
Suggestion  et  en  faire  Application  utile  à  la  pédagogie.  Je  suis  loin  de 
condamner  toute  tentative  en  ce  sens,  mais  serait-il  prudent  de  géné- 
raliser l'emploi  de  ces  pratiques,  et  d'en  faire  application  à  l'éducation 
de  l'enfance,  alors  que  nous  connaissons  si  peu  l'étal  qu'elles  déter- 
minent et  les  dangers  qui  les  accompagnent.  On  me  dira  sans  doute 
que  ce  sont  les  caractères  intraitables,  les  défauts  incorrigibles  par 
tout  autre  moyen,  que  l'on  entreprendra  de  traiter  ainsi.  Je  voudrais, 
mais  je  n'ose  le  croire.  Et  puis,  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  encore 
pour  nous  convaincre. 

♦  23.  —  La  Mort,  par  la  décapitation.  M.  le  professeur  Brouardel,  dans 
la  préface  qu'il  a  mise  en  tète  de  ce  livre,  en  fait  un  éloge  mérité.  Il  le 
loue  de  n'avoir  traité  la  question  de  la  décapitation  qu'au  point  de  vue 
scientifique  seulement  et  de  s'être  assuré  par  sa  propre  observation 
des  faits  qu'il  avance.  Le  fait  est  que  la  question  a  été  souvent  traitée  et 
plus  souvent  mal  que  bien.  Les  publicisles  y  ont  vu  matière  à  sensation 
et  n'ont  pas  épargné  les  points  de  vue  que  la  sensibilité  et  l'imagina- 
tion peuvent  en  tirer.  Les  théoriciens,  avant  eux,  avaient  multiplié  à 
ce  sujet  les  hypothèses  et  les  suppositions  plus  ou  moins  légitimes.  Les 
économistes  et  les  psychologues  s'y  sont  attaqués  aussi  de  leur  côté.  La 
physiologie,  à  laquelle  la  question  revient  de  droit,  et  avant  tout,  ne 
l'avait  guère  qu'effleurée.  Aujourd'hui  qu'elle  l'a  soumise  au  double 
examen  de  l'observation  directe  et  de  rexpérimentation,  elle  a  lieu  de 
prendre  la  parole,  et,  laissant  de  côté  toutes  les  thèses  sentimentales  ou 
philosophiques,  économiques  ou  juridiques,  elle  peut  et  doit  nous  don- 
ner la  solution  scientifique  du  problème  complexe  qui  se  pose  à  ce  sujet  : 
la  société  doit  savoir  si,  à  la  privation  de  la  vie  du  criminel,  qui  est 
son  but,  elle  n'ajoute  pas  une  horrible  torture  comme  on  l'en  a  accusée. 
Eh  bien!  nous  sommes  fondés  à  répondre  avec  M.  Loye  :  non.  La 
mort  par  décapitation  est  instantanée  chez  l'homme  ;  du  moins  la  mort 
intellectuelle,  car  la  mort  animale  ne  vient  qu'un  peu  plus  tard,  le 
cœur  continuant  à  battre  encore  quelque  temps,  quelquefois  pendant 
une  heure  après  la  décollation,  et  la  mort  végétative  ne  venant  que 
plus  tardivement  encore.  Ce  qui  importe,  c'est  que  la  mort  proprement 
dite,  telle  que  l'entendent  le  bon  sens  et  la  loi,  frappe  le  condamné  au 
moment  même  où  tombe  sur  lui  le  glaive  de  la  justice.  La  conscience 
Novembre  1888.  T.  LUI.  26. 
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disparaît  à  l'instant  et  par  conséquent  le  supplice  de  la  décapitation 
ne  saurait  être  un  supplice  douloureux.  La  guillotine  l'emporte  certai- 
nement, sous  ce  rapport,  sur  la  pendaison,  sur  la  strangulation,  sur  la 
fulguration  dont  on  fait  quelque  bruit  en  ce  moment,  et  que  les  États- 
Unis  semblent  vouloir  adopter.  Je  ne  saurais,  sans  m'étendre  plus 
qu'il  ne  convient  ici ,  expliquer  comment  la  section  brusque  de  la 
moelle  au  niveau  du  cou,  cause  chez  riiomme  une  suspension  absolue 
de  toute  autre  activité  nerveuse,  par  un  mécanisme  que  M.  Brown- 
Sequart  a  qualifié  d'inhibition  ;  et  comment  cette  inhibition  supprime 
instantanément  intelligence  et  volonté,  toute  conscience  en  un  mot. 
C'est  une  sorte  de  syncope  nerveuse  qui  pourrait  être  momentanée, 
mais  que  l'hémorrhagie  et  l'asphyxie  transforment  aussitôt  en  un  état 
de  mort  définitive.  Le  livre  de  M.  Loye  consacre  encore  de  nombreuses 
pages  à  exprimer  comment  il  se  fait  que  l'expérience  donne  des  résul- 
tats diflércnts  chez  l'homme  et  chez  les  animaux,  et  comment  le  nœud 
vital,  ce  point  du  système  nerveux  qu'il  suffit  de  dclruire  pour  tuer 
l'animal,  se  trouve  chez  l'homme  être  une  région  étendue  à  toute  la 
hauteur  de  la  moelle  cervicale.  Avec  ces  données  sérieusement  scien- 
tifiques, l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  faire  justice  de  toutes  les  légendes 
qui  s'étaient  formées  autour  de  ce  sujet.  Il  les  rapporte  chemin  faisant, 
mais  pour  en  donner  l'explication  qu'il  convient  de  leur  attribuer. 

24.  —  Je  ne  veux  que  signaler  aujourd'hui  le  premier  volume  de 
Psychiatrie,  de  M.  le  D""  Meynert,  ouvrage  qui  promet  d'être  d'un  grand  in- 
térêt. Ceux  que  la  physiologie  cérébrale  intéresse,  et  les  psychologis- 
tes  ne  peuvent  plus  guère  aujourd'hui  n'être  pas  de  ceux-là,  trouve- 
ront dans  ce  livre  une  description  remarquablement  claire  des  lobes 
antérieurs  du  cerveau,  de  ceux  qui  paraissent  être  les  instruments  les 
plus  immédiats  du  principe  intellectuel.  Des  schémas  d'une  grande 
netteté  montrent  quelle  série  d'organes  nerveux  doivent  prendre  part 
à  ces  opérations,  depuis  celle  qui  a  trait  aux  perceptions  simples  jus- 
qu'à celle  qui  aboutit  au  mouvement  volontaire  le  plus  complet. 

23.  —  Le  monde  se  figure  généralement  qu'un  fou  est  un  homme 
dont  l'activité  dévoyée  en  tout  sens  montre,  par  ses  fausses  concep- 
tions, par  ses  sensations  erronées,  par  ses  déterminations  volontaires 
incoordonnées,  ses  mouvements,  ses  cris,  ses  violences  de  toutes 
sortes,  le  trouble  profond  de  ses  fonctions  intellectuelles.  Il  est  loin 
d'en  être  toujours  ainsi  :  les  fous  n'ont  pas  souvent  perdu  toute  raison. 
Raison  et  folie  ne  sont  pas  deux  termes  aussi  contradictoires  qu'ils  en 
ont  l'air,  et  il  est  nombre  d'aptitudes  intellectuelles  que  les  aliénés 
gardent  entières,  ou  dont  ils  ont  encore,  au  moins  par  intervalles,  le 
libre  et  plein  usage.  C'est  à  la  démonstration  de  ce  fait  que  M.  Parant  a 
consacré  son  étude  de  la  Raison  dans  la  folie.  Préparé  à  cette  étude  par 
la  grande  expérience  qu'il  a  des  malheureux  frappes  de  cette  affreuse 
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épreuve,  cl  par  ses  travaux  antérieurs,  nul  n'était  plus  ai)te  à  l'entre- 
prendre que  celui  qui,  entre  autres  travaux,  nous  avait  déjà  donné 
récemment  une  bonne  traduction,  heureusement  commentée,  du  cu- 
rieux et  savant  livre  de  Hack-Tuko,  intitulé  :   Le  Corps  et  l'Esprit. 
Étudiant  successivement  les  diverses  facultés  dont  l'aliénation  men- 
tale présente  la  triste  dégradation,  du  côté  de  l'intelligence,  du  juge- 
ment, de  la  logique  et  de  l'esprit  de  conduite,  M.  Parant  nous  montre, 
par  des  exemples  connus  ou  empruntés  à  sa  pratique,  combien  il  est 
fréquent  qu'un  sujet  incontestablement  fou,  garde  encore  intacte  telle 
ou  telle  de  ses  aptitudes  intellectuelles  ou  morales.  Pour  ce  qui  est  de 
la  mémoire,  par  laquelle  commence  ce  travail,  les  faits  abondent;  il  en 
cite  même  dans  lesquels  cette  faculté  paraissait  considérablement  ac- 
crue et  plus  riche  que  d'habitude.  Les  occupations,  les  conversations, 
les  écrits,  la  tenue  d'un  aliéné,  peuvent  offrir  des  exemples  de  cette 
intégrité  partielle  de  certaines  aptitudes  et  à  un  degré  tel,  qu'elle  peut 
donner  le  change   relativement  à  leur  état  mental,  et  qu'un  observa- 
teur inexpérimenté  peut  s'y  tromper  et  prendre  pour  sains  d'esprit 
des  fous  qui  le  sont  cependant  à  n'en  pas  douter.  Rien  de  plus  curieux 
que  les  exemples  remarquables  que  notre  auteur  cite  à  l'appui  de  sa 
thèse,  et  rien  de  plus  pratique  que  les  considérations  médico-légales 
qu'il  en  déduit  pour  ce  qui  est  de  l'appréciation  de  la  folie  chez  les 
esprits  qui  en  sont  sii^plement  suspects,  et  pour  ce  qui  est  aussi  de 
la  part  de  responsabilité  qui  peut  incomber  à  de  tels  sujets,  relative- 
ment aux  actes  délictueux  ou  criminels  qu'ils  ont  pu  commettre. 

Que  Fauteur  me  permette  une  simple  critique  sur  l'acception  dans 
laquelle  il  prend  le  mot  intelligence,  acception  trop  compréhensive,  à 
ce  qu'il  me  semble.  C'est,  du  reste,  le  seul  reproche  que  je  puisse  lui 
adresser,  en  une  matière  où  les  nuances  si  délicates  prêtent  à  tant  de 
distinctions,  que  tous  sont  loiu  de  concevoir  de  la  même  façon. 

26,  27,  28,  29.  —  On  se  figure  difficilement  la  quantité  d'encre  qu'a  fait 
couler  sur  le  papier  la  question  du  transformisme.  Les  quatre  volumes 
plus  ou  moins  récemment  parus,  et  que  j'ai  là  près  de  moi ,  ne  sont 
pas  cependant  pour  nous  faire  regretter  que  l'encre  coule  encore.  Le 
fait  est  que  la  question  est  loin  d'être  épuisée,  tant  sont  multiples  les 
points  de  vue  sous  lesquels  elle  peut  se  présenter.  Mais  le  rappro- 
chement de  ces  quatre  petits  volumes  témoigne,  il  me  semble,  d'une 
remarquable  évolution  dans  la  thèse  de  l'évolution  :  à  l'acuité  des 
premières  polémiques,  à  l'intransigeance  de  la  jeune  doctrine,  semble 
succéder  une  phase  de  sédation,  qui  convient  mieux  à  tous  égards  aux 
découvertes  scientifiques. 

—  Ce  n'est  pas  le  volume  de  M.  Yianna,  de  Lima,  qui  témoigne  d'une 
semblable  accalmie.  Oh!  non.  L'Homme  selon  le  transform,isme  est  un 
livre  de  guerre.  L'homme,  il  n'y  en  a  plus,  à  vrai  dire;  les  anthro- 
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poïdes,  à  la  bonne  heure  :  voilà  qui  doit  régner  aujourd'hui  et  le  rem- 
placer à  la  tôle  de  la  création.  Et  quel  mot  ai-je  laissé  passer  là?  — 
De  la  création  ,  il  n'eu  faut  plus  parler;  nous  descendons  en  droite 
ligne  des  Lémuriens,  et  la  découverte  (jue  Ton  a  faite  des  singes  et  de 
l'homme  couchés  côte  à  côte  dans  les  couches  fossiles  est  l'image  si- 
non la  preuve  de  leur  parenté.  Quant  à  l'intelligence,  elle  ne  vaut  pas 
mieux  que  l'instinct  dans  bien  des  cas,  le  langage  n'est  pas  non  plus 
si  extraordinaire ,  on  voit  des  hommes  qui  s'en  servent  plus  mal  que 
des  perroquets,  le  correspondant  de  l'Académie  de  Lisbonne  nous  l'af- 
firme, mais  nous  le  savions  de  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  religiosité, 
Çà  n'est  pas  vrai  d'abord  et  puis  çà  u'y  fait  rien. 

Tout  n'est  qu'évolution  :  l'ombre  de  l'homme  au  soleil  est  devenue 
peu  à  peu  son  âme,  dans  l'imagination  des  premiers  hommes,  car  ils 
avaient  déjà  de  l'imagination,  etc.,  etc.  Je  ne  relève  pas  les  contra- 
dictions assez  fréquentes  qui  se  rencontrent  dans  ce  petit  livre  ;  je 
ne  constate  qu'une  chose,  c'est  qu'il  est  l'expression  exacte,  il  me 
semble,  de  ce  que  pense  et  croit  la  science  qui  se  dit  la  plus  avancée. 

—  Tel  n'est  pas  le  ton,  il  s'en  faut,  du  livre  de  M.  Edmond  Perrier.  Le 
professeur  du  Muséum  est  transformiste ,  tout  à  fait  transformiste ,  il 
étudie  la  théorie,  dans  ses  origines,  et  surtout  dans  Lamarck,  si  sou- 
vent mal  cité,  à  ce  sujet,  dans  Et.  Geoffroy  Saint-IIilaire,  dans  Darwin, 
et  dans  Hœckel.  Et,  descendant  à  l'examen  détaillé  de  certains  faits 
qui  lui  paraissent  fournir  des  preuves  à  l'appui  de  la  thèse  transfor- 
miste, il  en  conclut  que  c'est  dans  les  protoplasma  que  la  vie  se 
montre  tout  d'abord,  sans  que  nous  sachions  un  traître  mot  de  l'origine 
des  premières  substances  protoplasmiques.  Des  êtres  se  forment  par  la 
division  de  ce  protoplasma,  vivent,  se  multiplient  et  meurent,  et  sont 
le  premier  échelon,  à  la  suite  duquel  s'élèvenl  tous  les  degrés  de  l'ani- 
malité; alors,  montrant  l'accord  de  la  paléontologie  avec  la  morpho- 
logie, c'est-à-dire  l'évolution  des  formes  organiques,  corrélative  des 
découvertes  faites  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  les  terrains  anciens, 
il  ne  craint  pas  de  poursuivre  sa  thèse  par  l'évolution  des  mammifères, 
et  de  la  continuer  jusqu'à  expliquer  par  elle  la  genèse  de  l'homme. 

Sans  doute,  l'auteur  avance  que  l'homme  ne  fait  pas  exception  à  la 
règle;  il  crie  bien  haut,  pour  se  le  persuader  à  lui-même,  «  que  la 
vieille  doctrine  qui  réserve  l'intelligence  à  l'homme  et  ne  laisse  aux 
botes  que  l'instinct  est  bien  morte  aujourd'hui,  »  et  il  entrevoit  le 
jour  où  toute  l'échelle  des  êtres  ne  fera  plus  qu'une  série  issue  d'un 
seul  tronc  original.  Un  peu  plus  de  philosophie  ne  serait  pas  nuisible 
certes,  pour  éviter  de  tomber  dans  ces  conclusions.  Toutefois,  le  maitre 
ne  s'illusionne  pas  tout  à  fait,  et  ne  pense  pas  encore  avoir  atteint  ce 
but,  car  il  ajoute  mélancoliquement  :  Sachons  reconnaître  que  nous 
sommes  bien  loin  d'avoir  le  mot  de  toutes  ces  énigmes. 
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—  Bien  autre  encore  est  le  ton  du  livre  de  M.  Gaudry.  C'est  aussi  un 
livre  transformiste,  et  un  livre  qui  nous  met  au  courant  des  fouilles 
que  Tauteur  a  entreprises  et  poursuivies  dans  le  ravin  de  Pikermi,  au 
pied  du  Pentéliquo,  et  dans  lesquelles  il  croit  avoir  mis  en  relief 
l'existence,  aux  temps  anciens,  d'espèces  intermédiaires  à  celles  qui 
existent  aujourd'hui,  ce  qui  ne  constitue  pas  sans  doute  une  démons- 
tration indiscutable,  mais  une  présomption  en  faveur  du  transformisme. 
Ces  fouilles  et  celles  du  mont  Léberon  sont  le  principal  sujet  de  ce 
livre.  Mais  de  ces  faits  qui  lui  paraissent  indiscutables,  l'auteur  se  garde 
bien  de  tirer  des  conséquences  hasardées  et  d'en  faire  une  arme  de 
guerre  contre  la  doctrine  ancienne.  Qu'il  y  ait  eu  des  transformations 
spécifiques,  la  chose  no  lui  semble  guère  douteuse,  mais  comment  se 
sont  opérées  ces  transformations,  c'est  une  autre  question,  qui  Test  da- 
vantage et  de  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ajoute  l'éminent  profes- 
seur, avec  une  sagesse  et  une  élévation  de  vues  peu  communes,  même 
au  Muséum,  c'est  que  nulle  modification  n'a  été  due  au  hasard.  «  Si  nous 
reconnaissons  que  les  êtres  organisés  ont  été  peu  à  peu  transformés, 
nous  les  regarderons  comme  des  substances  plastiques  qu'un  artiste 
s'est  plu  à  pétrir  pendant  le  cours  immense  des  âges,  ici  allongeant,  là 
élargissant  ou  diminuant,  ainsi  que  le  statuaire  avec  un  morceau 
d'argile,  produit  mille  formes,  suivant  l'impulsion  de  son  gépie.  Mais, 
nous  n'en  douterons  pas,  l'artiste  qui  pétrissait  était  le  Créateur 
lui-même,  car  chaque  transformation  a  porté  un  reflet  de  sa  beauté 
infinie,  w 

—  Un  homme  qui,  comme  M.  de  Quatrefages,  s'est  dégagé  des  hypothè- 
ses transformistes  et  comme  lui  s'est  posé  en  champion  de  la  cause 
quelque  peu  abandonnée  de  la  tradition,  M.  Ém.  Blanchard,  de  l'Ins- 
titut, a  publié  de  son  côté,  sur  la  vie  des  êtres  animés,  un  petit  volume 
consacré  à  l'étude  des  conditions  de  la  vie  chez  les  êtres  animés, 
et  à  l'étude  de  l'origine  des  êtres.  L'auteur  s'y  pose  nettement 
en  adversaire  du  transformisme,  et  combat  pour  la  séparation  spéci- 
fique des  êtres  vivants.  Il  se  défend  d'ailleurs  d'être  poussé  à  ces  con- 
clusions par  aucune  autre  considération  que  celles  qui  relèvent  de 
l'observation  des  faits.  «  Pour  ceux  qui  poursuivent  la  recherche  de  la 
vérité,  dit-il,  toute  vérité  découverte  est  une  noble  et  précieuse  con- 
quête. Si  l'homme  descendait  d'une  forme  animale  inférieure,  l'histoire 
de  ses  transformations  nous  jetterait  dans  une  sorte  d'extase  ;  notre 
pensée  plongeant  dans  l'avenir  nous  ferait  voir  l'homme  atteignant 
après  de  nouvelles  transformations  un  état  de  perfection  surpassant 
l'état  actuel,  comme  celui-ci  surpasse  la  condition  du  ver  de  terre.  Ce 
serait  un  beau  sujet  de  philosophie  ;  mais  assurément  on  n'aura  jamais 
à  le  traiter.  »  C'est  pourquoi  l'auteur  s'attache  à  montrer  que  ce  qui  a  fait 
le  succès  du  darwinisme,  c'est  tout  à  la  fois  sa  hardiesse  de  doctrine,  la 
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largeur  de  sa  conception,  le  piquant  de  sa  nouveauté,  Tà-propos  avec 
lequel  il  se  produit  au  milieu  d'une  époque  qui  se  plaît  souvent  à  détruire, 
sans  se  préoccuper  de  ce  qu'elle  peut  mettre  au  lieu  et  place  de  ce 
qu'elle  supprime.  Toutes  ces  conditions  ont  fait  pour  l'œuvre  de  Darwin 
plus  que  ses  observations,  dont  beaucoup  manquent  de  rigueur,  et  ses 
hypothèses  qui  sont  plus  systématisées  que  sages  et  sérieusement  scien- 
tifiques. En  un  mot,  les  déviations  du  type  spécifique  ne  sauraient 
créer  de  nouvelles  espèces;  aussi  en  prenant  un  à  un  les  principaux  ar- 
guments du  transformisme,  M.  Blanchard  s'applique  à  en  démontrer  le 
peu  de  valeur,  en  même  temps  qu'il  les  combat  par  les  raisons  adverses. 
L'origine  des  êtres  nous  échappe  absolument  ;  nous  apprenons  tous  les 
jours  quel  fut  leur  mode  d'existence  aux  diverses  époques  du  monde; 
mais  leur  propagation  s'effectue  par  espèces  dislincles,  et  leur  histoire 
n'offre  rien  qui  justifie  l'hypothèse  transformiste. 

30.  —  Quand  une  question  posée  sur  le  terrain  scientifique  a  été  dé- 
veloppée dans  son  ensemble,  montrée  sous  des  points  de  vue  divers, 
rebattue  même  par  les  savants  les  plus  compétents,  il  reste  encore 
quelque  chose  à  faire  avec  elle.  Prendre  quelqu'un  des  faits  sur  les- 
quels elle  se  base,  l'isoler  des  autres  pour  le  mieux  embrasser,  l'é- 
treindre,  le  scruter,  l'analyser  à  fond  et  en  lui-même,  et  dans  tous  les 
travaux  auxquels  il  a  pu  donner  lieu  déjà,  c'est  encore  faire  œuvre 
utile.  Ou  bien  ce  fait  bien  étudié  va  venir  confirmer  la  doctrine  et  alors 
il  en  sera  un  des  plus  fermes  appuis,  ou  bien  il  va  la  contredire,  et 
alors  il  la  fera  trembler  sur  sa  base  plus  ou  moins  fragile,  et  parfois 
jusqu'à  la  renverser.  C'est  ce  que  vient  de  faire-M.  Suchetet,  un  nom  bien 
connu  des  lecteurs  du  Polybiblion  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
science  et  de  bien  tout  à  la  fois.  Prenant  à  partie  l'HybridUé,  il  en  a  fait 
l'objet  d'un  mémoire  que  la  Revue  des  questions  scienlifiques  a  publié 
dans  son  premier  jet,  et  qu'il  édile  aujourd'hui  complété  el  parachevé. 
Tous  les  faits  d'hybridation    connus  dans  la  science,   et  beaucoup 
d'autres  qui  n'ont  pas  encore  été  publiés,  depuis  les  degrés  les  plus 
humbles,  jusqu'aux  plus  élevés  de  la  série  animale,  sont  compris  dans 
cette  étude.  Ce  qu'elle  représente  d'érudition  et  de  patienlcs  recherches 
est  considérable.  La  conclusion  à  laquelle  elle  conduit  est  des  plus  in- 
téressantes: rhybridilé  est  rare  dans  la  nature  ;  les  quelques  faits  qu'on 
en  connaît  sont  peu  de  chose  auprès  du  nombre  de  cent  quarante-trois 
mille  espèces  d'animaux  aujourd'hui  classées  et  reconnues  par  les 
zoologistes.  Beaucoup  de  ces  croisements  ont  eu  lieu  entre  «  variétés  »  et 
non  pas  entre  espèces,  comme  on  l'a  pu  croire;  beaucoup  que  l'on  avait 
pris  pour  des  croisements  naturels  sont  dus  à  l'intervention  de  l'homme. 
Enfin,  CCS  hybrides  sont  généralement  stériles.  De  sorte  que  l'iiybri- 
dité,  qui  est  déjà  eu  elle-m("'me  une  e\:(jplion,  n'a  plus  aucune   valeur 
comme  argument  eu  faveur  du  Iransformismi',  car,  dans  les  cas  où  la 
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fécondité  a  persisté,  les  caractères  mixtes  ont  disparu  et  les  sujets  ont 
fait  retour  à  l'une  des  espèces  auxquelles  ils  appartenaient.  Cette 
conclusion,  qui  n'est  pas  nouvelle,  est  établie  par  l'auteur  avec  un  luxe 
de  preuves  dont  sont  littéralement  bourrées  les  quatre-vingts  pages  de 
cette  brochure. 

31.  —  L'Évolution  et  ta  Vie.  Je  n'ai  pas  à  présenter  aux  lecteurs  du 
Polybihlion  ni  ce  livre,  ni  son  auteur  (Voir  t.  XLIX,  p.  237).  M.  Cochin 
s'est  fait  une  place  parmi  les  travailleurs  qui  cultivent  à  la  fois  les 
sciences  naturelles  et  la  philosophie  de  ces  sciences.  Quant  à  son  livre, 
je  n'en  pourrais  rien  dire  de  moins  que  ce  qu'en  a  dit  un  illustre  maître 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  M.  Garo  a  présenté  sur 
ce  livre  un  rapport,  que  l'on  a  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  en  tète 
de  cette  troisième  édition.  Il  est  consolant  de  constater  le  succès  d'un 
ouvrage  de  science  sérieuse  et  non  de  frivole  vulgarisation,  inspiré 
par  une  haute  idée  philosophique,  d'une  forme  littéraire  sobre,  comme 
il  convient  au  sujet,  et  d'un  objet  parfois  ardu  et  généralement  sévère. 

32.  —  Le  directeur  de  l'école  des  Carmes  a  entrepris  une  série 
d'études  philosophiques,  dans  le  but,  nous  dit-il,  de  vulgariser  les 
théories  d'Aristole  et  de  saint  Thomas,  et  de  montrer  l'accord  que  la 
philosophie  péripatéticienne  présente  avec  les  sciences.  C'est  une 
œuvre  considérable  que  l'auteur  poursuit  avec  un  courage  digne  de 
cette  grande  tâche;  et  c'est  une  bonne  œuvre,  car,  s'il  démontre, 
comme  il  s'applique  à  le  faire,  qu'il  y  a  une  véritable  concordance 
entre  les  grandes  données  de  la  philosophie  ancienne  et  les  décou- 
vertes bien  établies  de  la  science  moderne,  il  aura  rendu  à  la  science 
et  à  la  philosophie  le  plus  grand  des  services.  Cet  accord,  une  fois 
démontré,  ne  serait-il  pas  en  effet  une  démonstration  d'une  portée 
considérable  en  faveur  de  la  science  et  de  la  philosophie.  L'étude  sur 
la  Vie  et  l'Évolution  des  espèces  est  la  quatrième  de  la  série  que  ce  savant 
prêtre  a  entrepris  de  nous  donner.  N'ayant  nulle  compétence  pour  par- 
ler des  autres,  qui  relèvent  de  la  scholastique  plus  que  toute  autre 
science,  je  me  félicite  de  pouvoir  apprécier  celui-ci  dans  lequel  les  don- 
nées de  la  physiologie  générale  sont  exposées  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité. La  vie  dans  ses  phénomènes  se  résout  à  un  mouvement  ;  quelle 
est  la  nature  du  principe  de  ce  mouvement?  C'est  le  problème  dont  les 
théories  biologiques  se  disputent  la  solution.  M.  l'abbé  Farges  les 
passe  en  revue,  combat  leurs  erreurs,  qu'il  condamne  facilement  en 
les  opposant  les  unes  aux  autres;  organicistes,  vitalistes,  animistes 
ultra  sont  ainsi  passés  au  crible  d'une  critique  rigoureuse.  L'auteur 
démontre,  dans  une  savante  dissertation,  l'unité  de  la  vie,  dans  son 
principe,  l'unité  de  principe  pour  les  trois  vies  végétative,  animale 
et  humaine.  L'origine  et  la  transmission  de  la  vie  sont  étudiées 
dans  les  diverses  théories  scientifiques  auxquelles  ces  questions  ont 
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donne  lieu,  cL  l'auleur  ne  craint  pas  d'aborder  celle  de  l'évolulion  des 
espèces  aujourd'hui  si  fort  discutée.  Je  voudrais  ([ue  tous  ceux  qui 
abordent  ce  rude  problème  se  pénètrent  de  la  Icclurc  de  ce  chapitre, 
où  sont  magistralement  exposées,  d'abord  la  définition  de  l'espèce, 
généralement  mal  comprise,  puis  les  diverses  hypothèses  transfor- 
mistes, qui,  souvent,  ne  triomphent  qu'à  la  faveur  do  confusions  plus 
ou  moins  conscientes;  enlin,  les  conclusions  que  l'on  pourrait  tirer  du 
transformisme,  s'il  était  démontré.  Qu'on  relise  surtout  les  lignes  si 
nettes  et  si  claires  dans  lesquelles  M.  Farges,  résumant  son  livre,  for- 
mule sur  l'unité  et  la  spontanéité  du  vivant,  sur  l'indépendance  et  sur 
l'indivisibilité  de  son  principe  de  vie,  des  conclusions  que  signeraient 
Aristotc  et  saint  Thomas,  et  que  ne  répudierait  pas  Cl.  Bernard.  Con- 
damnant les  déviations  malencontreuses  que  le  cartésianisme  a  impo- 
sées au  travail  scientifique,  il  montre,  avec  une  lumineuse  clarté, 
l'avantage  considérable  que  nous  trouverons  à  «  renouer  les  traditions 
antiques  de  l'esprit  humain  et  à  préparer  les  voies  à  l'accord  définitif 
de  la  philosophie  et  de  la  science.  » 

33.  —  Deux  gros  volumes  grand  in-8  et  ce  titre:  Analyse  et  Synthèse, 
n'est-ce  pas  de  quoi  tout  à  la  fois  piquer  la  curiosité  et  effrayer  l'atten- 
tion? Eh  bien!  cette  curiosité,  je  l'ai  satisfaite,  et  l'attention  n'a  pas  eu 
à  s'en  rcpcnlir,  car  ces  deux  volumes  sont  pleins  de  belles  et  bonnes 
choses.  On  pourrait  reprocher  à  cet  ouvrage  sa  méthode  un  peu  singu- 
lière, son  plan  qui  embrasse  la  philosophie  et  l'histoire  plus  que  les 
sciences  naturelles,  et  ressemble  mieux  à  une  dissertation  quelque  peu 
fantaisiste  qu'à  une  œuvre  de  démonstration  didactique  logiquement  dé- 
duite. Il  y  a  cependant  dans  ce  livre  une  telle  élévation  de  sentiment, 
une  charité  si  profonde,  une  foi  si  éclairée  en  même  temps  qu'une 
simplicité  de  si  bon  aloi,  qu'on  se  sent  entraîné  à  en  poursuivre  la 
lecture  quand  on  l'a  une  fois  entreprise.  «  C'est  une  belle  tâche  de  cher- 
cher à  rendre  les  hommes  meilleurs.  »  Telle  est  la  parole  empruntée  à 
un  précieux  souvenir  ([ui  a  mis  à  l'autour  la  plume  à  la  main  ;  et  la 
plume  n'a  pas  trahi  ses  intentions,  car  le  livre  est  appelé  à  faire  du 
bien  à  ses  lecteurs.  Il  peut  leur  faire  du  bien  par  la  forme  tout  à  la  ibis 
simple  et  pure  qu'il  afiecte,  par  la  doctrine  large  et  élevée  qn'i  l'inspire, 
par  le  sentiment  profond  qu'il  respire  du  commencement  à  la  lin.  C'est 
un  livre  de  bonne  foi,  de  sincère  modestie  et  de  grande  charité.  Est-il 
toujours  et  incontestablement  ortliodo.xe  ?  Je  n'ai  guère  caractère 
pour  l'affirmer;  mais  je  sais  ([u'il  est  bon,  et  suis  heureux  de  le  dire. 
((  Si  je  frapi)e  à  bien  des  portos,  dit-il  dans  sa  i>réface  ;  si,  simple 
élève,  j'use  en  novice  dessillons  lentement  creusés  [)ar  les  niailrcs, 
c'est  qu'au  bout  du  chemin  j'entrevois  un  but  digne  des  plus  grands 
eiforts,  et  tellement  élevé,  que  les  as;)é:ilés  delà  route  dis{)ai'aisscnt... 
J'ai  t(;ii  jours  regardé  en  avant  ;  j'ai  cherché  à  prouver  à  l'honnue  l'exis- 
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tcnce  de  Dieu,  le  mérite  de  renseignement  chrétien;  et  c'est  en  gla- 
nant dans  la  science  que  je  crois  en  avoir  trouvé  des  preuves.  » 

Après  quelques  chapitres  consacrés  au  Créateur  et  à  la  création, 
Dieu,  la  matière,  le  mouvement,  les  forces  physiques,  puis  la  vie,  la 
mission  de  l'homme  et  la  morale ,  M.  Barbie  du  Bocage  en  vient  à  ce 
qui  fait  la  principale  matière  de  son  livre,  c'est-à-dire  à  l'homme  dans 
l'histoire.  La  dernière  partie  de  son  premier  volume  et  le  second  tout 
entier  sont  une  véritable  revue  de  l'histoire  universelle,  à  la  façon  de 
Bossuct,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  dans  laquelle  se  trouve  condensée 
une  très  belle  vue  d'ensemble  sur  révolution  historique  de  l'humanité. 
Partant  de  l'histoire  ancienne  orientale,  l'auteur  passe  en  revue  les 
Grecs  et  les  Romains,  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  jusqu'aux  temps 
modernes.  Un  chapitre  intitulé  :  Espérances,  termine  cette  revue. 
L'auteur  y  entrevoit  la  réforme  des  fausses  théories  dont  la  science 
sème  trop  souvent  son  chemin  et  l'accord  terminal  et  définitif  de  la 
religion  et  des  sciences  qui  doit  couronner  dignement  l'édifice  du 
savoir  humain.  Il  faut  que  l'Église  fasse  preuve  de  science  et  que  la 
science  cesse  d'être  hostile  à  l'Église;  il  faut  que  le  savoir  et  la  foi,  qui 
sont  faits  pour  s'entendre  en  dernier  ressort,  écartent  les  erreurs  qui  les 
divisent,  et  se  reconnaissent  pour  ce  qu'elles  sont  :  deux  sœurs  d'âge 
différent  mais  de  même  origine,  et  capables  de  confondre  leur  espérance 
et  leur  but.  «  Si  la  science  devient  grande,  saints  prêtres  ne  la  mépri- 
sez pas  !  vos  travaux  l'ont  amenée  ;  développez-en  les  conséquences, 
adoptez-la  ;  et  depuis  la  parole  du  Christ,  vous  n'aurez  jamais  eu  de 
prophètes  semblables  à  vous.  »  Et  le  livre  se  termine  dans  une  invoca- 
tion ardente  et  généreuse  à  Celui  qui  est  tout  à  la  fois  le  Juste,  le  Vrai, 
le  Bien,  le  Beau. 

3i.  —  Dans  la  bibliothèque  scientifique  contemporaine  de  J.-B.  Bail- 
liùrc  dont  j'ai  signalé  déjà  plusieurs  numéros,  il  en  est  encore  un  que 
je  ne  puis  oublier.  La  Biologie  végétale  de  Paul  Vuillemin  est  un  ou- 
vrage méthodiquement  conçu  et  consciencieusement  traité.  Il  est  divisé 
en  trois  parties  consacrées,  l'une  à  la  vie  cellulaire,  l'autre  à  la  vie  indi- 
viduelle, la  dernière  à  la  vie  sociale  des  plantes.  C'est  un  cadre  vaste, 
que  l'auteur  a  su  remplir  en  étudiant  d'abord  la  cellule  et  en  particu- 
lier la  cellule  végétale,  les  fonctions  diverses  des  plantes,  et  les  rela- 
tions qu'elles  présentent  d'individu  à  individu  et  d'espèce  à  espèce. 

33.  —  Je  ne  puis  que  signaler  en  terminant  cette  longue  revue  le 
fort  volume  qui  constitue  la  deuxième  édition  d'un  traité  fort  apprécié 
d'Electricité  médicale,  par  Unimus  et  Ch.  Legros.  Les  progrès  que  réa- 
lise tous  les  jours  la  science  de  l'électricité  multiplient  les  applications 
que  l'on  en  peut  faire  au  traitement  des  maladies  ;  aussi  cette  édition 
renferme-t-elle  une  foule  de  faits  nouveaux  et  de  données  récemment 
acquises.  Je  noterai,  par  exemple,  celles  qui  ont  trait  à  l'électricité 
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statique  ;  celles  qui  ont  pour  objet  la  destruclion  ou  l'atrophie  de  cer- 
taines tumeurs  par  les  courants  continus,  cLc,  enfin,  l'étude  plus  ap- 
profondie des  courants  de  polarisation.  La  compétence  reconnue  de  cet 
auteur  et  sa  haute  notoriété  scientifique  ont  acquis  à  cet  ouvrage  la 
faveur  qu'il  mérite  et  que  cette  nouvelle  édition  ne  fera  que  justifier 
encore  davantage. 

36.  —  Vient  de  paraître  le  premier  fascicule  du  tome  second  du  Traité 
de  chirurgie  clinique  de  M.  le  D""  Tillaux.  Ce  livre  tout  spécial  n'inté- 
resse que  la  pratique  de  la  chirurgie  ;  mais  il  l'intéresse  beaucoup, 
car  il  est  conçu  avec  l'esprit  pratique  et  sage  d'un  maître  qui  a  fait  ses 
preuves  et  par  son  enseignement  et  par  sa  carrière  professionnelle.  Ce 
sont  les  maladies  du  ventre  qui  sont  l'objet  de  ce  volume,  celles  dans 
lesquelles  la  chirurgie  a  fait,  en  ces  derniers  temps,  des  progrès  si  re- 
marquables et  si  heureux. 

37  et  38.  —  La  Maladie  de  l'empereur  Frédéric  111  a  été  l'occasion  de 
publications  antagonistes  comme  elle  avait  provoqué  des  polémiques 
passionnées.  Je  ne  vois  pas  beaucoup  ce  que  la  science  gagne  à  se 
compromettre  ainsi  avec  la  politique,  et  je  crains  que  les  savants  n'y 
perdent  beaucoup.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  vient  de  paraître 
le  mémoire  justificatif  du  docteur  Mackenzie,  on  ne  lira  pas  sans  inté- 
rêt les  rapports  des  médecins  allemands.  M.  le  docleur  Luc  nous  en 
donne  une  bonne  traduction,  la  seule  intégrale  autorisée,  nous  dit-il, 
éditée  chez  Hinrichsen.  La  maison  Westhausser  publie  sur  le  même 
sujet  une  autre  brochure,  laquelle  est  un  précis  d'après  les  rapports 
officiels.  On  pourra  comparer. 

39,  40  et  4L  —  La  peste,  le  choléra,  la  rage  :  tel  est  le  bouquet  choisi 
par  lequel  je  termine  cette  revue.  Une  étude  historique  et  critique 
Sur  la  peste,  qui  nous  promet  la  complète  disparition  de  celle  maladie, 
et  nous  la  montre  reculant  devant  les  progrès  que  l'hj^giène  con- 
seille et  réalise,  voilà  de  quoi  tenter.  Il  est  vrai  que  cette  étude  est 
d'un  élève  de  l'École  des  chartes,  ancien  élève  de  l'École  des  hautes- 
études,  mais  il  paraît  fort  au  courant  de  son  sujet.  La  moitié  du  livre 
est  consacrée  à  la  traduction  française,  texte  latin  en  regard,  de  la 
consultation  donnée  en  1348  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  sur 
cette  terrible  maladie. 

—  Le  livre  de  M.  le  D""  Antonio  Palomes,  sur  le  Choléra  en  Sicile,  est 
une  étude  plus  sociale  et  politique  que  médicale,  pour  servir  à  l'his- 
toire de  notre  temps,  dit  l'auteur,  et  dans  la([uelle  il  montre  ce  que  la 
Sicile  eut  de  reproches  à  faire  à  l'administration  ilalieiine  pendant  lu 
dernière  épidémie  cholérique. 

—  La  Rage  a  inspiré  à  M.  le  I)''  Suzor  son  exposé  pratique  de  la  mé- 
thode Pasteur  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  C'est  à  ce  grand 
maître  que  l'auteur  a  dédié  son  livre,  tout  naturellomenl,  et  une  lettre 
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du  maître  l'en  remercie  avec  autant  de  cœur  que  d'esprit.  On  trouve 
dans  ce  travail  un  résumé  historique  et  descriptif  de  la  maladie,  onze 
communications  de  M.  Pasteur  sur  ce  sujet,  adressées  aux  sociétés  sa- 
vantes en  général;  la  technique  des  inoculations  selon  la  méthode 
formulée  par  son  auteur,  et  enfin  les  résultats  si  remarquables  que 
CCS  tentatives  ont  donnés  jusqu'ici.  D""  A.  Ferrand. 
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i.  —  Aussi  brièvement  que  possible,  à  propos  de  Charmant,  nous 
allons  nous  expliquer  sur  une  question  grave,  à  la  fois  morale  et  sociale, 
nous  réservant  d'y  revenir  encore,  à  l'occasion.  Tout  d'abord,  nous 
poserons  aux  pères  et  aux  mères  de  famille  cette  question  d'haleine  un 
peu  longue  :  Est-il  salutaire  de  présenter  aux  jeunes  gens  des  livres 
où  l'on  voit  les  parents,  —  guides,  conseillers  naturels  et  de  droit 
divin  des  enfants,  —  oublier  leur  rôle  à  ce  point,  que  ce  sont  ces  der- 
niers qui,  à  force  de  dévouement  et  d'abnégation,  ramènent  leurs  as- 
cendants dans  la  voie  droite?  La  réponse  no  saurait  être  douteuse. 
L'antiquité  nous  a  renvoyé  l'écho  d'un  mot  célèbre  :  «  La  femme  de 
César  ne  doit  pas  être  soupçonnée.  »  Volontiers,  nous  assimilerions 
l'autorité  paternelle  à  la  «  femme  do  César,  »  et  cela  pour  démontrer 
que  l'autorité  paternelle,  surtout  dans  les  livres  qui  ont  la  prétention 
d'être  recommandables,  ne  doit  pas  être  battue  en  brèche,  même  invo- 
lontairement. Or,  Charmant  est  l'hisloire  d'un  homme  égoïste  et  vi- 
veur qui,  après  avoir  fait  mourir  sa  femme  de  chagrin,  réduit  sa  qua- 
lité de  père  à  son  expression  la  plus  nulle,  en  faisant  élever  loin  de 
lui,  sans  la  voir  jamais,  sa  fille  unique,  et  ne  la  retirant  du  couvent 
que  forcé  en  quelque  sorte  par  les  circonstances.  Ecce  homo  !  Vilaine 
espèce,  aussi  rarissime,  heureusement,  dans  les  classes  dirigeantes, 
que  les  paysans  beaucerons  décrits  par  M.  Emile  Zola  dans  la  Terre,  le 
sont  en  nos  campagnes.  Donc,  M"°  Louise  Mussat  met  en  scène  un 
M.  Marnix,  vieux  beau,  sans  cœur,  sans  âme,  sans  principes  d'hon- 
neur même  bien  définis,  tout  occupé,  et  longuement,  chaque  matin, 
grâce  à  ses  nombreux  «  petits  pots,  »  5,  «  se  faire  une  tête  -o  comme 
une  coquette  sur  le  retour. 

Pour  ri'parcr  des  ans  l'irréparable  outrage. 

Cet  homme,  qui  ne  veut  pas  vieillir,  est  naturellement  fort  désolé 
d'accueillir  chez  lui  un  acte  de  naissance  vivant,  de  dix-sept  prin- 
temps. Aussi  rèvc-t-il  de  marier  sa  fille  le  plus  vite  possible.  Mais 
celle-ci,  —  nature  d'élite,  soit  dit  eu  passant,  —  aime  déjà  un  jeune 
homme  sans  fortune,  digne  d'elle  à  tous  égards,  et  son  père  échoue 
dans  SCS  petites  conspirations  matrimoniales.  INI.  INIarnix,  grand 
joiieur  à  la  bourse,  voit  sa  fortune  s'écrovder,  à  la  suite  de  spéculalious 
imprudentes  :  ce  n'est  pas  la  ruine;  mais  il  faut  renoncer  à  la  vie  pa- 
risienne. Cruelle  extrémité  pour  M.  Marnix,  ([ui  s'éluignc  de  Babylonc 
avec  l'arrière-pcnsée  d'y  revenir,  grâce  à  l'avoir  personnel  de  sa  fille, 
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qu'il  projellc  de  réaliser  eu  beaux  ccus  trébuchanls  et  sonnaals.  Heu- 
reusement pour  Ghristiane  Marnix,  intervient  alors,  comme  un  deus 
ex  machina,  son  tuteur,  brave  paysan  normand  à  qui  l'on  n'en 
fait  pas  accroire  aisément  tant  il  est  de  son  pays,  et  qui  met  à  néant 
les  projets  malheureux,  —  pour  ne  pas  dire  autrement,  —  de  ce  triste 
père.  A  la  fin  du  roman,  nous  voyons  M.  Marnix,  absolument  décavé, 
se  réfugiant  chez  son  excellente  fille,  toujours  bonne,  toujours  géné- 
reuse, qui  s'empresse  de  l'accueillir,  malgré  ses  torts  (rôle  renversé  de 
l'enfant  prodigue).  Conclusion  :  ouvrage  bien  écrit,  rempli  de  senti- 
ments chrétiens,  où  la  morale  vulgaire  est  sauve  et  qui,  cependant, 
nous  parait  dangereux,  nous  insistons  là-dessus,  pour  l'autorité 
des  chefs  de  famille.  Parents,  soyez  toujours  forts  ;  conservez  toujours 
votre  prestige;  si  votre  conduite  vous  amoindrit,  si  vous  vous  placez 
dans  le  cas  d'être  discutés,  adieu  le  respect  :  vous  êtes  perdus.  Lisez 
Charmant,  certes;  relisez-le  même;  mais  ne  le  donnez  pas  à  vos  en- 
fants. 

2.  —  De  l'action,  encore  de  l'action,  toujours  de  l'action  :  telle  est  la 
caractéristique  du  nouveau  roman  de  M.  Ernest  Faligan,  intitulé  : 
Suzanne  de  Pierrepont.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  dépeint,  sous 
les  plus  sombres  couleurs,  les  angoisses  de  la  Nuit  sanglante,  épisode 
si  violemment  dramatique  des  guerres  de  la  Vendée  que  le  lecteur 
halète,  empoigné,  suffoqué,  saisi  tour  à  tour  de  colère,  de  pitié  et 
d'horreur.  En  cette  nuit-là,  la  comtesse  de  Pierrepont  succombe,  comme 
tant  d'autres,  sous  les  coups  des  Bleus;  mais  sa  fille  Suzanne  lui 
survit,  volée  par  des  traîtres,  la  veuve  Mauregard  et  son  fils,  cor- 
beaux avides  qui  dépouillent  la  comtesse  de  ses  diamants  et  de  son  or 
et  qui,  ne  la  trouvant  que  grièvement  blessée,  l'achèvent  froidement. 
La  fortune,  pendant  vingt  années,  sourit  aux  deux  misérables,  et  l'im- 
punité semble  leur  être  acquise,  quand  Dieu,  tout  à  coup,  l'heure  de 
sa  justice  étant  venue,  leur  rappelle  que  le  triomphe  du  méchant, 
même  en  ce  monde,  n'est  point  durable  :  la  dernière  partie  du  livre, 
qui  a  pour  titre  l'Expiation,  nous  fait  assister  presque  en  même  temps 
au  châtiment  des  Mauregard  et  au  bonheur  de  Suzanne  et  du  comte 
de  Pierrepont,  son  père,  réunis  après  une  longue  séparation.  Récit 
antirévolutionnaire,  bien  conduit,  quoique  renfermant  des  scènes  où 
la  vraisemblance  est  un  peu  forcée,  et  que  nous  recommandons  chau- 
dement, malgré  ce  léger  défaut,  aux  directeurs  de  bibliothèques  popu- 
laires, à  la  veille  de  la  célébration  du  centenaire  de  89. 

3.  —  Ils  sont  trois,  ces  Messieurs  de  Cisay,  le  grand-père,  son  fils  et 
son  petit-fils.  La  première  génération,  vive  et  légère,  mais  le  cœur 
placé  au  bon  endr.iL,  ne  peut  s'arrêter  longtemps  aux  choses  sérieuses 
de  l'existence;  la  seconde,  au  contraire,  est  froide,  rigide  et  se  fait  re- 
marquer par  son  aptitude  aux  affaires,  —  quand  elle  ne  se  fourvoie  point  ; 
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pour  la  troisième,  personnifiée  par  le  jeune  Bernard,  elle  tient  entre 
SOS  devancières  un  juste  milieu  des  plus  heureux.  Le  cas  des  trois 
gentilshommes ,  au  foyer  desquels  ne  se  montre  nulle  douce  figure  de 
femme,  consiste  en  un  projet  de  mariage  richissime  que  désirent,  à 
des  degrés  divers,  les  ascendants,  et  une  union  moins  avantageuse  au 
point  de  vue  de  la  fortune  à  laquelle  tendent  les  vœux  les  plus  chers 
de  Bernard  de  Cisay.  Il  y  a  lutte.  Quand  la  partie  suprême  s'engage, 
l'aïeul,  qui  se  souvient  d'avoir  eu  vingt  ans,  passe  à  l'ennemi,  c'est-à- 
dire  qu'il  soutient  son  petit  -  fils,  lequel  a  en  définitive  gain  de 
cause.  C'est  un  maître  peintre  que  M.  Jacques  Bret  :  nous  l'avons  dit 
déjà  à  propos  de  Vieille  Cigale,  et  nous  sommes  heureux  de  répéter 
encore  que  sa  plume  fine  et  déliée  vaut  une  excellente  palette.  Plume 
et  palette  vigoureusement  catholiques. 

4.  —  L'aventure  de  Marie,  la  fille  à  feu  Jean-Pierre,  du  village  de 
Haldenbrunn,  dans  la  Forêt-Noire,  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
Gendrillon,  dont  elle  aura  pour  la  jeunesse  le  charme  particulier. 
Notez  toutefois  que  le  milieu  est  fort  différent.  Dans  la  Fille  aux  pieds 
nus,  nous  ne  coudoyons,  en  effet,  ni  fées,  ni  princes,  ni  princesses,  et 
nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  pantoufle  de  verre  —  ou  de  vair  — 
dans  des  salons  éblouissants  :  toute  l'action,  qui  ne  chôme  point,  se 
déroule,  de  notre  temps,  au  milieu  de  paysans  qui  nous  apparaissent 
très  vivants,  avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Interprété  en  français 
par  M.  J.  Gourdault,  ce  conte  bleu  de  l'Allemand  B.  Auerbach  est 
une  perle.  Les  pages  156  à  160  renferment  certains  avis  d'une  mère  à 
son  fils  sur  le  choix  d'une  femme,  lesquels  sont  marques  au  coin  d'un 
bon  sens  plein  d'originalité  mais  qui  manquent  de  sanction  religieuse. 

5.  —  Louis  d'Émcry  et  Gabrielle  d'Estigny  sont  fiancés  quand  la 
guerre  de  1870  éclate.  Fils  unique  de  veuve,  Louis  n'est  point  légale- 
ment obligé  d'être  soldat;  aussi,  pour  se  rendre  aux  frontières,  se  fait-il 
tirer  l'oreille  :  il  ne  part  qu'au  moment  où  il  s'aperçoit  que  sa  fiancée 
lui  témoigne  quelque  froideur  au  sujet  de  sa  conduite  peu  patriotique. 
Puis  il  disparaît.  L'invasion  accomplit  ensuite  son  œuvre  terrible,  et 
Louis  ne  revient  pas.  Sa  fiancée  se  désole,  tombe  malade,  et,  la  paix 
conclue,  les  médecins  l'envoient  à  Amélie-les-Bains  pour  se  rétablir. 
C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  station  thermale  que  la  fière  jeune 
fille,  qui  ne  tarde  pas  à  être  fixée  sur  le  sort  de  son  premier  fiancé, 
rencontre  le  mari  que,  certes,  elle  n'eût  point  trouvé  en  Louis  d'Esti- 
gny, doux  et  pauvre  garçon  pour  qui  l'idée  de  patrie  avait  quelque 
chose  d'absolument  vague  et  qui  était,  en  toutes  choses,  l'opposé  du 
capitaine  Roger  de  Montbrun.  Celui-ci  est  un  brave,  à  qui,  ma  foi  !  nos 
sympathies  sont  acquises.  Roman  intéressant,  à  lire  et  à  faire  lire,  sur- 
tout aux  pusillanimes,  fort  rares  en  France,  croyons-nous,  (jui  ne  senli- 
raicnt  pas  battre  leur  cœur  en  voyant  l'étranger  en  armes  fouler  le  sol 
où  les  aïeux  reposent  à  l'ombre  du  drapeau  national. 
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6.  —  De  par  la  fantaisie  très  intelligente  et  raisonnée  du  marquis  de 
Cerny,  le  jeune  Jean  Derval,  fort  maltraité  chez  son  oncle,  gros  fermier 
du  marquis,  se  transforme  subitement  en  un  petit  personnage  :  pensez 
donc  !  son  bienfaiteur,  en  mourant,  lui  a  légué  cent  mille  francs.  Dès  lors, 
pour  tous  les  gens  de  l'endroit,  pour  ses  parents  surtout,  le  pauvre 
diable  de  berger  «  Jeannot  »  devient  «  Monsieur  Jean  Derval  »  long 
comme  les  deux  bras.  M.  Lionnet  prend  prétexte  de  la  situation  pour 
faire  une  étude  de  mœurs  rurales  peu  flatteuse  pour  ses  modèles. 
Cependant,  notre  Jeannot  fait  son  chemin.  Une  idylle  ravissante,  entre 
enfants,  commencée  au  Pré  aux  biques,  entre  Jean  Derval  et  Madeleine 
Valensolles,  se  greffe  sur  le  thème  que  nous  esquissons  en  deux 
mots.  Le  dénouement  nous  conduit,  après  des  traverses  de  plus  d'une 
sorte,  au  mariage  de  Jeannot,  l'ancien  berger,  devenu  aide-naturaliste 
au  Muséum  de  Paris,  avec  Madeleine  Valensolles,  solution  qui  amène 
l'extinction  de  certaine  dette  d'honneur  Derval- Valensolles  par  «  con- 
fusion »  comme  on  dit  dans  la  langue  spéciale  des  légistes.  Cet 
ouvrage  se  distingue  par  un  bon  style,  une  saine  morale  et  des  senti- 
ments religieux  suffisants. 

7.  —  C'est  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  ouvrons  un 
livre  nouveau  de  M"**  Zénaïde  Fleuriot,  et  De  Trop  n'est  point  composé 
de  façon  à  nous  faire  changer  d'opinion.  M"ie  «  de  Trop  »  est  le  surnom 
bien  expressif  dont  des  enfants  déjà  grands  affublent  une  belle-mère 
un  peu  jeune  que  leur  père  a  jugé  à  propos  de  leur  donner.  Pendant 
longtemps  on  fait  à  M™«  de  Trop  une  petite  guerre  passablement 
acharnée.  L'âme  de  la  résistance  est  la  sœur  de  la  première  femme, 
tante  Glorinde,  originale  très  vexée  de  se  voir  reléguée  au  second 
plan.  Mais  la  susdite  M"*^  de  Trop,  —  la  baronne  d'Argency,  pour 
l'appeler  par  son  nom  d'état  civil,  —  peu  à  peu,  grâce  à  sa  pa- 
tience, à  sa  bonté,  à  toutes  ses  qualités  solides,  enfin,  en  arrive  à 
détruire  la  coalition.  Avec  la  Vie  en  famille,  ce  roman  est  un  des 
mieux  observés  de  M"^  Zénaïde  Fleuriot  :  on  peut,  sans  crainte  au- 
cune, le  recommander  aux  jeunes  filles. 

8.  —  Après  Tranquille  et  Tourbillon  et  le  Cœur  et  la  Tête,  qui  y  fait 
suite,  dont  il  a  été  question  dans  le  Polybiblion  (t.  XXVIII,  p.  411,  pour 
le  premier  ouvrage,  et  t.  XLIX,  p.  406,  pour  le  second),  voici  V Exilée  du 
Val-Argand,  qui  termine  la  série.  On  verra  là  que  la  baronne  de  Val- 
Argand,  désabusée  d'un  neveu  indigne  duquel  elle  s'est  entichée  mal 
à  propos  à  deux  reprises,  revient  avec  bonheur  à  sa  chère  nièce,  Béatrix 
de  Billuart,  dont  elle  comble  les  vœux  en  lui  donnant  pour  mari  le 
loyal  officier  de  marine  Guillaume  d'Herbingard.  Telle  est  la  fin  de  cet 
ensemble  de  joli.-  i'.'cits  :  elle  est  aussi  attachante,  aussi  littéraire  et 
aussi  morale  que  les  nombreux  épisodes  contenus  dans  les  deux  pré- 
cédents volumes. 
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9.  —  Dans  les  Deux  Mariages,  on  voit  surtout  Louise  Leniercier, 
jeune  fille  ruinée,  mais  très  méritante  et  fort  bien  de  sa  personne, 
épouser  Fernan  d'AlIezan,  qui  est  heureux  de  mettre  aux  pieds  de 
son  idole  un  beau  nom  et  une  grande  fortune.  De  notre  temps,  plus 
que  jamais,  le  Prince  Charmant  est  un  phénix  devenu  rare  ;  il  importe 
donc  que  nos  jeunes  filles  ne  se  bercent  point  trop,  par  de  semblables 
lectures,  d'illusions  dangereuses.  Nous  dirons  aussi  que  nous  avons 
remarqué  çà  et  là  quelques  peintures  mondaines  légèrement  trou- 
blantes. Sans  ce  dernier  défaut,  le  livre  de  M.  Paul  Bonhomme,  bien 
conduit  et  d'un  style  élégant,  eût  pu,  sans  inconvénient,  être  donné 
aux  jeunes  garçons. 

10.  —  David  Broze,  au  début  de  la  vie,  rencontre  sur  sa  route  deux 
jeunes  filles,  l'une  belle,  brillante  et  qu'il  croit  riche;  l'autre  mo- 
deste, intelligente,  dévouée,  mais  dont  le  père  ne  descend  pas  de 
Grésus.  Un  moment,  il  les  aime  toutes  deux,  bien  qu'à  des  degrés  si 
différents  que  son  parti  est  vite  pris.  Devenu  subitement  millionnaire 
par  la  mort  d'un  oncle,  il  épouse  Gharmetle  Van  Rilten,  qui  ne  tarde 
guère  à  empoisonner  l'existence  de  son  mari.  Ah!  comme  rinlbrtunc 
regrette  alors  l'humble  Gabrielle  Liéber  :  il  la  trouvait  pourtant  autre- 
fois trop  pieuse  pour  un  artiste  qui  «  se  sentait  vivre  ;  »  une  telle 
femme  eût  été  «  l'éteignoir  de  son  génie.  »  Et  voyez!  Gharmette  étant 
morte  folle,  c'est  la  bonne  Gabrielle  qui  fait  renaître  dans  le  cerveau 
et  dans  le  cœur  do  Broze  son  vrai  et  pur  talent  un  moment  avili.  Qui 
ne  pressentirait  le  dénouement?  David  Broze,  instruit  par  l'expé- 
rience, ne  confond  plus  l'or  avec  le  clinquant,  et  Gabrielle  Liéber,  la 
vraie  Perle  fine,  devient  sa  seconde  femme.  Gette  lecture,  fortement 
empreinte  de  l'esprit  chrétien,  s'adresse  de  préférence  aux  classes 
supérieures. 

11.  —  Jean  de  Kermadec  a  vingt  ans  et  il  est  poète  :  double  raison 
pour  n'être  point  insensible  à  la  beauté,  surtout  lorsqu'elle  s'allie  à 
l'intelligence  et  à  la  vertu.  Malheureusement,  M""'  deBlivillc,  une 
veuve,  compte  quelque  dix  ans  déplus  que  son  adorateur;  aussi,  quand 
il  se  déclare,  cherche-t-elle  à  lui  faire  comprendre  les  conséquences  de 
cette  proportion  à  rebours.  Raisonnements  vains!  Jean  persiste,  et 
M'"''  de  Bliville ,  émue  à  son  tour,  finit  par  agréer  les  propositions  de 
Jean,  tout  en  retardant  leur  réalisation  de  six  années.  Pour  tromper 
cette  longue  attente,  Kermadec  se  rend  à  Paris  ;  il  travaille  et  devient 
un  écrivain  de  premier  ordre.  Puis,  son  temps  d'épreuve  accompli,  il 
accourt  à  la  Chênaie,  avec  l'intention  de  réclamer  le  prix  de  sa  cous- 
lance.  Mais  hélas!  M""'  de  Bliville  a  visiblement  vieilli,  et  son  cheva- 
lier d'antan  en  paraît  surpris  ,  troublé.  Il  y  a  pis  :  aux  côtés  de  la 
pauvre  femme,  il  voit  la  jeune  et  toute  gracieuse  sœur  de  M"'^'  de  Bli- 
ville, Aliette  de  la  Chênaie,  qui  aime  le  poète  depuis  longtemps,  on 
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silence,  et  que  lui,  de  son  côté,  se  prend  à  aimer.  Après  quelque  hési- 
tation, la  l)eauté  sur  son  déclin  se  sacrifie,  et  Jean  de  Kermadec,  faci- 
lement persuadé  par  M'">^  de  Bliville,  épouse  Aliette.  Voilà  bien  la  vie  : 
illusions,  déceptions!  Comme  M.  du  Campfranc  a  la  note  juste!  Son 
livre  tient  haut  sa  place  dans  la  BibliolMque  des  mères  de  famille,  dont 
il  fait  partie. 

12.  —  Avec  le  charme  qu'elle  sait  répandre  dans  ses  récits, 
M"*'  Georges  du  Vallon  a  voulu,  dans  la  Destinée  de  Marthe,  retracer 
des  scènes  que  nous  soupçonnons  fort  avoir  été  prises  sur  le  vif,  tant 
elles  sont  naturelles.  L'auteur  nous  transporte  en  plein  monde  mili- 
taire :  là,  on  voit  défiler  des  officiers  distingués  ou  frivoles,  des  jeunes 
femmes  et  des  jeunes  filles  remplies  de  qualités  solides  ou  chez  qui  la 
cervelle  ne  pèse  guère.  Le  brave  général  Varly  offre  un  type  très  réussi 
et  fort  sympathique;  le  lieutenant  Mersault  est  un  habile  que  l'on  ne 
saurait  estimer  beaucoup  ;  quant  au  capitaine  Olivier  de  Kerlian,  on 
devine  assez  vite  qu'il  doit  faire,  à  un  moment  donné,  le  bonheur  de 
Marthe.  Très  joli  roman  que  les  jeunes  personnes  du  monde  liront 
avec  le  plus  grand  intérêt,  et  leurs  parents  aussi. 

13.  —  Dix-huit  cents  francs  de  rente  pour  faire  face  aux  nécessités  de 
l'existence  quand  ou  a  femme  et  enfant,  c'est  maigre.  Encore  s'il  s'agis- 
sait de  rentes  inscrites  au  Grand  Livre!  Mais  ces  «  rentes  »  sont  tout 
simplement  les  appointements  d'un  clerc  de  notaire  qui,  pour  acheter 
une  étude,  ne  peut  qu'avoir  recours  au  bas  traditionnel  d'un  père, 
fermier  avare  un  tantinet,  dont  le  trésor  est  gardé,  et  de  quelle  façon! 
par  la  seconde  femme  du  fermier,  belle-mère  par  conséquent  de 
M.  le  premier  clerc.  Le  jardin  des  Hespérides  était  d'accès  plus  facile! 
La  gêne  et  le  malheur  ne  tardent  pas  à  élire  domicile  dans  l'intéres- 
sant petit  ménage  qui  n'en  atteint  pas  moins  le  port  du  salut ,  c'est-à- 
dire  que  le  clerc,  après  maintes  épreuves  dont  l'une  a  failli  lui  coûter 
l'honneur  et  la  raison,  devient  le  successeur  de  son  patron.  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  dans  la  Chaumière  indienne,  assure  qu'  «  on  n'est 
heureux  qu'avec  une  bonne  femme.  »  Cet  axiome  sera  éternellement 
vrai.  Or,  une  a  bonne  femme  »  est  toujours  une  femme  chrétienne, 
ainsi  que  concourt  à  le  prouver  ce  nouveau  livre  de  l'humoristique 
M.  Pierre  Duchâteau. 

14  et  lo.  —  De  quelle  nature  est  le  Secret  de  Lusabran^  Il  est  terrible: 
il  s'agit  d'une  substitution  d'enfant  compliquée  de  trahison  envers  le 
paj's  et  de  persécutions  envers  une  chère  créature  qui,  par  son  charme 
et  ses  vertus ,  arrive  à  rendre  tous  les  siens  heureux  en  les  rappro- 
chant de  Dieu.  M.  B.  de  Buxy  a  le  sens  dramatique  très  développé,  et 
sans  faire  appel  à  la  rime,  il  s'exprime  souvent  comme  un  vrai  poète: 
lire  notamment,  pour  s'en  convaincre,  la  page  82  de  son  volume.  Nous 
l'estimons  plus,  à  elle  seule,  cette  page,  poétiqiiement  et  religieuse- 
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ment  parlant,  que  les  plus  gros  in-octavo  divaguant  sur  les  champs,  les 
fleurs,  les  oiseaux,  etc.,  dont  les  inutiles  de  la  prétendue  poésie  contem- 
poraine nous  encombrent  journellement.  —  Le  Secret  de  Solange  n'est 
pas  moins  grave  que  celui  de  Lusabran;  l'espèce  diffère,  voilà  tout. 
M'"*^  Maryan  raconte  le  long  martyre  d'une  jeune  fille,  Solange  de 
Fauquerie ,  dont  le  père  a  été  iniquement  condamné  à  une  peine  infa- 
mante pour  suppression  de  testament.  L'innocence  du  malheureux  est 
reconnue ,  —  bien  tard.  Les  derniers  chapitres  nous  font  assister  à 
la  fois  à  la  réhabilitation  providentielle  du  père  et  au  mariage  de 
Solange.  Selon  son  habitude,  l'auteur  reste  toujours  irréprochable 
comme  moraliste  et  comme  styliste. 

16.  —  Les  Deux  Docteurs,  de  M'"<=  de  Slolz,  eussent  pu,  tout  aussi 
bien,  s'intituler  les  Deux  Malades;  car  les  types  qui  attirent  d'abord 
l'attention,  une  veuve  et  une  vieille  fille,  M'""  Patmos  et  M"«  Alby, 
sont,  la  première  atteinte  de  la  maladie  du  mouvement  perpétuel,  et 
l'autre  affligée  de  l'affection  contraire:  celle  de  l'apathie,  du  repos 
absolu,  indéfini.  Autour  de  ces  deux  types  opposés  se  groupent  divers 
personnages,  les  filles  adoplives  de  M"'<^  Patmos,  un  escroc  tout  à  fait  con- 
temporain M.  Box,  le  docteur  Vintimil,  le  docteur  Halmès,  etc.  Récit 
d'allure  très  simple,  presque  naïve,  qui  sera  bien  accueilli  dans  les 
bibliothèques  paroissiales. 

17.  —  Une  bonne  lecture  également  pour  les  mêmes  bibliothèques, 
c'est  Jean  Moineau.  Mélange  de  choses  vécues  et  de  circonstances  peu 
vraisemblables,  Jean  Moineau  est  l'histoire  d'un  débutant  dans  la  lit- 
térature. Serait-ce  une  autobiographie  quelque  peu  fantaisiste?  C'est 
le  secret  de  M^^  Henriette  I^arge  qui  a  su,  quoi  qu'il  en  soit,  écrire  sui' 
ce  thème  des  pages  aussi  intéressantes  que  parfaitement  chrétiennes. 
Kon  moins  intéressant,  non  moins  chrétien  nous  a  semblé  le  touchant 
épisode  intitulé  :  Vengée!  Lorsqu'un  concours  sera  institué  entre  les 
auteurs  pour  un  prix  â  décerner  à  ceux  qui  se  distingent  par  le  cœur 
et  par  l'esprit,  M"^^  Henriette  Large  aura  des  chances  pour  arriver  dans 
les  premiers  rangs. 

18.  —  Vieille  fille  1  II  y  a  beaucoup  de  gens  pour  qui  l'épithète  est 
le  comble  de  l'injure,  quaad  elle  s'adresse  à  quelque  personne  antipa- 
thique. Souvent,  cependant,  l'état  de  célibat  chez  la  femme,  état  con- 
tre lequel  nous  lançons  si  peu  charitablement  nos  plus  sanglantes 
épigrammes,  est  la  résultante  d'un  dévouement  secret,  d'un  chagrin 
violent,  d'un  sacrifice  ignoré.  Aussi,  est-ce  avec  respect  que  le  plus 
railleur  se  découvrira  devant  les  trois  héroïnes  dont  M.  Slany  nous 
raconte  les  souffrances  sous  le  titre  général  de  :  Les  Epingles  de  sainte 
Catherine. 

19  et  20.  —  M.  Louis  Darville,  en  donnant  ses  deux  livres  :  La  Grande 
Victime  et  la  Vengeance  du  ■prêtre,  a-t-il  entendu  montrer  comment  une 
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famille  maudite  dans  la  personne  de  son  chef  peut  se  relever  socialement 
et  moralement,  avec  l'aide  de  Dieu  ?  Nous  le  croyons.  Ces  deux  volumes 
forment  l'histoire  accidentée  des  enfants  du  misérable  qui,  aux  jours 
néfastes  de  48,  assassina,  d'après  M.  Darville,  l'archevêque  de  Paris. 
Sur  les  instances  dernières  de  la  «  grande  victime,  »  des  orphelins 
abandonnés,  qui  ne  sont  autres  que  les  enfants  du  meurtrier,  ont  été 
recueillis  et  protégés  par  un  saint  prêtre,  devenu  depuis  l'un  des 
membres  les  plus  éminonts  de  Tépiscopat.  Après  des  traverses  inévi- 
tables, tous  prospèrent,  ignorant  toujours  l'horrible  secret  de  famille, 
sauf  l'un  d'eux  cependant,  aumônier  pendant  les  deux  sièges  de  Paris. 
Celui-ci  reçoit  in  extremis  la  confession  de  son  père,  qui  se  fait  recon- 
naître et,  d'horreur,  succombe  après  des  tortures  intimes  qu'il  ne 
trahit  jamais,  naturellement,  et  que  tout  chrétien,  si  tiède  soit-il,  com- 
prendra. Quelle  suite  de  drames  émouvants  on  rencontre  en  ces  pages 
aussi  intéressantes  qu'édifiantes  et  qui  méritent  d'être  placées  sous 
les  yeux  de  tous,  vieillards  et  jeunes  gens  ! 

21.  —  L'auteur  de  Nizelle,  ce  bijou  dont  nous  avons  parlé  dans  des 
termes  élogieux  (Voyez  Polybiblion,  t.  XLVII,  pp.  218  et  496),  a  une  façon 
de  conter  bien  personnelle:  nous  ne  révélons  donc  rien  sous  ce  rapport  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  M.  Eugène  Muller.  A  ceux  qui 
n'auraient  jamais  rien  lu  de  lui,  nous  conseillons  les  Scènes  villageoises. 
La  jeunesse,  pour  son  compte,  y  apprendra  de  touchantes  leçons  de 
courage,  de  probité,  de  charité  et  d'honneur.  Les  deux  nouvelles  qui 
composent  le  livre  :  Jacques  Brunon  et  Georges  Mauclair,  nous  font 
assister  l'une  et  l'autre,  à  deux  injustices  providentiellement  réparées. 
Avec  des  sujets  fort  simples,  n'ayant  d'autre  cadre  que  la  campagne, 
M.  Muller  a  su  faire  œuvre  de  cœur  et  d'art.  Sur  combien  d'ouvrages 
de  ce  genre  est-il  possible  de  porter  le  même  jugement? 

22.  —  Autant  M.  Eugène  Muller  est  amusant,  autant  M.  Egbert 
Graddoch  est  assommant  :  on  fait  ce  qu'on  peut.  Si,  d'aventure,  vous 
lisez  le  Prophète  des  montagnes  fumeuses,  nous  vous  serons  très  recon- 
naissant de  nous  dire  si  vous  trouvez  un  sens  défini  à  cette  élucubra- 
tion  américaine  «  fumeuse.  »  Pardon  de  l'adjectif.  Quelle  population 
l'auteur  fait  défiler  devant  nos  yeux  !  Électeurs  et  éligibles  yankees, 
contrebandiers  et  pasteurs  protestants  extraordinaires  mêlés.  Vraiment, 
nous  autres  Européens  catholiques,  nous  sommes  bien  arriérés.  Re- 
mercions-en Dieu  I 

23.  24  et  25.  —  Heureusement,  si  les  livres  se  suivent,  ils  ne  ressem- 
blent pas  tous  à  celui  deM.  Graddoch.  En  voici  trois  également  captivants 
et  dans  lesquels  une  succession  imprévue  laisse  à  l'héritière  la  faculté 
d'user  de  représailles  à  l'égard  de  rivaux  qui  l'ont  persécutée  ou  offen- 
sée. Dans  les  trois  cas,  les  auteurs  présentent  leur  héroïne  comme  sa- 
chant, à  des  degrés  divers,  pratiquer  le  pardon  des  injures  et  même 
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rendre  le  bien  pour  le  mal,  selon  les  préceptes  de  l'Évangile.  Nous 
réservons  toutefois  nos  préférences  au  distingué  roman  de  M^e  Maryan  : 
Ellen  Gordon,  où,  avec  l'accent  chrétien  le  plus  élevé,  on  rencontre  un 
style  remarquable  et  des  études  de  caractère  que  plus  d'un  auteur  en 
possession  de  la  grande  vogue  pourrait  être  embarrassé  de  retracer, 
nous  ne  dirons  pas  mieux,  mais  aussi  bien.  —  La  Petite-Nièce  cl'0'~ 
Connell,  de  M""'  Germaine  d'Anjou,  n'est  ni  moins  saine  ni  moins 
agréable  que  l'œuvre  nouvelle  de  M"^°  Maryan  ;  mais  son  talent  d'é- 
crivain, quoique  appréciable,  ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  ce- 
lui auquel  nous  devons  Ellen  Gordon.  —  Quant  càM"^«  P.-A.  Tillière,  si 
dans  la  Fortune  du  vieux  Myddelion,  elle  n'a  pas  été,  au  point  de  vue 
religieux,  un  interprète  aussi  éloquent  des  sentiments  de  ses  person- 
nages, et  si,  d'autre  part,  le  récit  est  plus  décousu,  plus  saccadé,  plus 
difficile  à  comprendre,  elle  a  du  moins  réussi  h  intéresser  très  vi- 
vement. Ce  dernier  volume  conviendra  surtout  aux  jeunes  personnes 
du  monde. 

26.  —  Il  ne  nous  paraît  guère  utile  d'analyser  on  détail  le  Magasin 
d'antiquités,  l'œuvre  de  Charles  Dickens  étant  suffisamment  connue. 
Bornons-nous  à  dire  que  cette  traduction  anonyme,  assez  gentiment 
illustrée,  n'ofï're  aucun  danger  pour  les  adolescents,  qui  s'intéresseront 
assurément  aux  tribulations  de  la  douce  Nelly,  et  reconnaîtront  la 
main  de  la  Providence  dans  le  châtiment  qui  frappe  l'horrible  Quilp, 
le  méprisable  Sampson  Brass  et  son  odieuse  sœur,  pendant  que  le  bon 
Kit  et  ses  amis  sont  récompensés  ainsi  qu'ils  le  méritent. 

<=in,  —  La  Fille  du  mineur,  de  M.  0.  Jauffret  de  Rambert,  peut  être 
recommandée  aux  bibliothèques  populaires.  C'est  l'histoire  simplement 
racontée  d'un  mariage  d'ouvriers  sur  le  point  de  manquer,  parce 
qu'un  gaillard  d'honorabilité  fort  louche  avait  posé  sa  candidature,  qui 
souriait  à  l'ambition  de  la  mère  de  la  jeune  fille. 

28.  —  Nous  sommes  encore  parmi  les  ouvriers  avec  le  Roman  d'un 
apprenti.  Ici,  ce  ne  sont  plus  les  noirs  travailleurs  de  la  mine  qui  s'a- 
gitent, mais  bien  des  ouvriers  d'art,  des  orfèvres.  M">o  Gustave  De- 
moulin  nous  raconte  les  débuts,  les  travaux,  les  aventures  et  la  réus- 
site d'un  excellent  garçon  plein  de  talent,  à  qui  tout  sourit  parce  qu'il 
a,  certain  jour,  bien  placé  ses  sympathies  et  sa  générosité.  Les  mœurs 
et  les  physionomies  d'atelier  sont  étudiées  d'après  nature,  et  elles  ont 
d'autant  plus  de  charme,  que  les  mœurs,  sinon  les  types,  restent  tou- 
jours honnêtes.  Cettenouvelleproductionde M""-' Gustave  Demoulin  est- 
elle  parfaite  ?  Non.  Est-elle  mauvaise?  Nous  serions  injuste  de  le  pré- 
tendre. Alors?  Alors,  il  lui  manque  une  chose  essentielle  en  l'espèce  : 
la  pensée  chrétienne.  Disons  aussi  que,  page  i5,  l'auteur  qualifie  de 
«  triste»  le  «  temps  des  corporations.  «  Épithètc  malsonnante  et  injuste  : 
les  anciennes  corporations  valaient,  ;\  notre  sens,  avec  leur  système  de 
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devoirs  et  de  droits,  mille  fois  mieux  que  l'anarchie  ouvrière  de  l'é- 
poque présente,  d'où  naissent  à  chaque  instant  des  grèves  qui  sus- 
citent des  haines,  créent  des  misères  sans  nombre  et  contribuent  à  la 
ruine  de  l'industrie  et  du  commerce  français  au  grand  profit  de  l'é- 
tranger. 

29,  30  et  31.  —  Si  vous  voulez  faire  admirer  à  vos  enfants  un  type  de 
dévouement,  mettez-leur  sous  les  yeux  les  Héritages  de  Joseph.  Pas  un 
mot  à  reprendre  dans  ce  petit  volume  qui  pourra  utilement  se  donner 
comme  récompense  scolaire.  —  A  recommander  également  pour  les 
distributions  de  prix  :  Odyssée  d'un  pierrot  français  et  le  Songe  de  Tien- 
nette.  Dans  r  «  odyssée  »  en  question,  M"^^  Louise  Lacuria  raconte  avec 
humour  les  tribulations  d'un  moineau  français  captif  en  Angleterre,  et 
qui  recouvre  sa  liberté  sous  le  ciel  de  son  pays  natal.  D'autre  part,  le 
Songe  de  Tiennelte,  en  relatant  la  mésaventure  de  l'héroïne  de  M"i°  Eu- 
doxie  Dupuis,  nous  rappelle  qu'il  est  dangereux  pour  un  geai  de  se 
parer  des  plumes  du  paon,  et  qu'on  doit  toujours  savoir  se  borner 
dans  la  situation  que  Dieu,  en  sa  sagesse,  nous  a  faite  sur  la  terre. 

32.  —  En  notre  fin  de  siècle,  y  a-t-il  beaucoup  d'enfants  qui  croient 
encore  sérieusement  aux  fées  ?  M.  Victor  Perceval  en  est  persuadé,  et, 
pour  guérir  ses  petits  amis  d'une  maladie  de  l'imagination,  il  a  écrit 
les  "Rêves  de  Julie.  A-t-il  réussi?  Peut-être.  Dans  tous  les  cas,  son  vo- 
lume est  charmant,  et  ne  peut  manquer  de  plaire  au  jeune  âge. 

33.  —  Marthe  Brcsson  est  l'unique  enfant  d'une  veuve  qui,  dans  la 
pensée  de  mieux  élever  sa  fille,  contracte  un  second  mariage  qui  n'est 
point  heureux.  C'est  l'occasion  pour  Marthe  de  prouver  k  sa  pauvre 
mère  son  aflèction  et  son  dévouement.  A  ce  récit  succède  une  nou- 
velle intitulée  l'Oncle  Benoit.  Cet  oncle  nous  apparaît  sous  la  forme 
d'un  vieux  célibataire  qui  accueille  les  enfants  de  sa  sœur  morte  de 
chagrin,  lesquels  lui  apportent,  en  retour,  la  joie  et  le  bonheur  en  ses 
vieux  jours.  Bon  livTe  de  prix  pour  les  écoles  primaires. 

34.  —  Les  Petits  Drames  de  l'histoire  comportent  neuf  récits  assez  courts 
et  deux  légendes,  dont  l'une,  intitulée  les  Larmes,  est  tout  simplement 
ravissante.  Péterbas,  autrement  dit  Pierre  le  Grand  de  Russie,  et  Toute 
Belle,  émouvant  épisode  de  la  Terreur,  nous  ont  paru  être  les  meil- 
leurs^des  «  petits  drames  »  présentés  aux  adolescents  par  M.  C.  de 
Chaumont. 

3o  et  36.  —  Le  berger  Stéphane  rêve  de  prendre  place  parmi  les 
puissants  de  ce  monde.  Tout  réussit  d'abord  à  l'ambitieux  :  le  prieur 
de  l'abbaj^e  le  fait  instruire  sous  ses  yeux,  et,  l'âge  venu,  Stéphane 
est  envoyé  à  la  ville  par  le  bon  religieux  pour  achever  ses  études  qui 
prennent  subitement  fin  en  raison  d'aventures  auxquelles  notre  héros 
se  trouve  mêlé.  Reconnaissant  bientôt  qu'il  a  fait  fausse  route,  l'ex- 
berger  renonce  à  saisir  la  Pie  au  nid,  et,  modestement,  philosophi- 
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quement,  il  retourne  au  village  où  le  bonheur  l'attend  en  la  personne 
d'une  douce  amie  d'enfance  qui  devient  sa  femme.  Joli  conte,  morale 
pratique,  illustrations  spirituelles  et  gracieuses  :  encore  un  succès 
pour  M">''  S.  Blandy.  —  Délicieux  également  cet  autre  conte  intitulé  : 
Sur  les  toits,  et  dont  l'auteur  est  M""^  J.  Colomb.  On  peut  en  conclure, 
parodiant  en  cela  un  mot  fameux,  que  :  si  la  reconnaissance  était  ban- 
nie du  reste  de  la  terre,  elle  pourrait  se  retrouver  dans  le  monde  des 
oiseaux. 

37.  —  Nous  ne  saurions  mieux  terminer  notre  revue  qu'en  signalant 
à  l'attention  toute  particulière  des  familles  chrétiennes,  le  Musée  des 
enfants,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Augustin,  par  la 
maison  Desclée  et  de  Brouwer.  Instruction,  éducation,  édification,  dé- 
lassement et  plaisir,  tout  cela  se  trouve  réuni  dans  le  beau  volume  de 
1887,  que  les  éditeurs  ont  brillamment  illustré.  Nous  aimons  à  nous 
persuader  que  ce  recueil  fournira  une  longue  carrière  ;  le  contraire 
prouverait  tout  simplement  qu'il  n'y  a  plus  en  France  ni  convictions 
religieuses,  ni  morale,  ni  goût.  Heureusement,  nous  n'en  sommes 
point  là  :  aussi,  le  Musée  des  enfants  nous  semble-t-il  appelé  à  un  vrai 
succès  —  qu'il  mérite  et  que  nous  lui  souhaitons. 

E.-C.  La  Grette. 


JURISPRUDENCE 

lies  Prîneîpes  du  droit,  par  Emile  Beaussire,  membre  de  l'Insti- 
tut. Paris,  Félix  Alcan,  1888,  in-8  de  vi-'»27  p.  —  Prix  :  7  fr.  bO. 

M.  Beaussire  répète  très  franchement  dans  la  préface  de  ce  volume 
ce  qu'il  a  écrit  dans  un  de  ses  premiers  ouvrages,  les  Principes  de  la 
morale  :  «  Nous  sommes  de  ceux  qui  voient  dans  les  idées  métaphy- 
siques et  religieuses,  non  le  fondement,  mais  le  couronnement  des 
idées  morales...  Une  morale  sans  Dieu  est  un  édifice  qui  pèche  par  le 
faîte  et  non  par  la  base.  Heureux  ceux  dont  la  conscience  sait  la  rele- 
ver d'un  étage  ;  mais  ceux  qui  se  confinent  dans  les  étages  inférieurs 
peuvent  encore  y  concevoir,  y  mettre  en  pratique  tout  l'essentiel  de  la 
vertu.  »  Nous  ne  discutons  pas  ici  cette  déclaration  de  principes.  Il 
était  nécessaire  de  la  reproduire  pour  expliquer  au  lecteur  ce  qu'il  y  a 
de  flottant,  parfois  de  contradictoire  dans  les  solutions  que  l'émlnent 
universitaire  donne  aux  diverses  questions  de  droit  naturel  traitées 
dans  ce  volume.  Esprit  essentiellement  honnête  et  sincèrement  libéral, 
il  incline  par  sa  nature  aux  solutions  justes;  mais  l'horreur  que  lui 
inspire  «  la  liberté  du  bien,  »  par  suite  de  son  triste  système  philoso- 
phique, le  fait  parfois  verser  à  gauche.  Malgré  cela,  dans  son  ensemble, 
son  ouvrage  est  utile  :  dans  les  deux  livres  II  et  III,  où  il  traite  du 
Droit  public  et  du  Droit  privé,  il  examine  la  plupart  des  questions  dé- 
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battues  de  nos  jours  avec  sagacité  et  bon  sens  et  il  lutte  contre  les 
thèses  folles  des  radicaux,  qui  sont  destructives  de  tout  ordre  social. 
Armés  de  la  logique,  ceux-ci  pourront  reprendre  roffensive  en  s'ap- 
puj^ant  sur  sa  philosophie  môme  :  heureusement  le  bon  sens  fait  que 
beaucoup  do  gens  restent  inconséquents  et  illogiques  :  c'est  ainsi  que 
le  pays  survit  au  faux  enseignement  philosophique  dispensé  depuis  la 
Révolution  dans  les  chaires  de  l'Université. 

M.  Beaussire  justifie  fort  bien  par  des  raisons  de  fait  et  d'expérience 
la  peine  de  mort  et  l'exercice  du  droit  de  grâce.  Sur  la  question  du 
mariage,  il  montre  très  bien  que  Tordre  moral  échappe  en  grande 
partie  à  l'État,  et  que  le  mariage  sera  toujours  pour  l'immense  majorité 
un  acte  essentiellement  religieux.  Par  conséquent  la  loi  civile  devrait 
se  borner  à  reconnaître  le  mariage  religieux,  sauf  aux  parties  à  le  faire 
enregistrer  civilement,  si  elles  le  voulaient,  et  permettre  aussi  de  con- 
tracter des  mariages  purement  religieux  sans  leur  demander  de  pro- 
duire des  effets  civils.  C'est  là  une  solution  éminemment  libérale. 
M.  Beaussire  condamne  fortement  le  divorce  et  voudrait  restreindre 
beaucoup,  sinon  complètement,  la  place  qu'il  a  malheureusement  prise 
dans  la  législation.  A  propos  de  la  famille,  il  réclame  une  extension  très 
large  de  la  quotité  disponible  pourvu  que  les  avantages  préciputaires 
soient  faits  dans  l'intérieur  de  la  famille,  et  il  s'élève  ajuste  titre  contre 
la  place  absolument  dérisoire  faite  à  l'époux  survivant  dans  notre  ordre 
successoral.  —  Les  chapitres  sur  la  Propriété  intellectuelle,  la  défense  j  uri- 
dique  et  sociale  de  l'Ho7ineur,  la  Liberté  du  travail  et  du  commerce , 
sont  parmi  les  meilleurs  de  cet  ouvrage.  Nous  aurions  beaucoup  de 
réserves  à  faire  sur  le  caractère  temporaire  que  M.  Beaussire  voudrait 
donner  à  la  propriété  des  associations  ou  aux  fondations  et  sur  l'étrange 
thèse  qu'il  soutient,  selon  laquelle  l'État  serait  copropriétaire  de  tous 
les  biens  et  devrait  avoir  dans  les  successions  une  réserve  légale. 

L'auteur  n'est  ni  complètement  philosophe,  ni  complètement  juris- 
consulte, ni  complètement  économiste.  Il  est  un  peu  les  trois  à  la  fois 
et  il  est  surtout  un  lettré  très  fin  et  délicat.  Cela  explique  tout  ce  que 
nous  aurions  à  reprendre  dans  son  ouvrage  et  en  même  temps  le 
plaisir  qu'on  éprouve  à  le  lire.  XXX. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie    Pouvoir    civil   devant    rEnseiguemeiit    eatliolique, 

par  rabbé  P.  Féret,  ancien  chapelain  de  Sainte-Geneviève,  docteur  en 
théologie,  chanoine  honoraire  rTÉvreux,  curé  de  Saint-Maurice.  Paris, 
Perrin,  4888,  in-12  de  xii-5o4  p.  —  Prix  :  4  fr. 

D'une  simple  brochure  qu'il  avait   publiée  il  y  a  quelques  années, 
M.  l'abbé  Féret  a  fait,  en  la  développant,  le  beau  livre  que  nous  avons 


—  424  — 

sous  les  yeux.  Son  but  est  de  montrer  qu'on  no  peut  imputer  à  l'É- 
glise et  au  clergé  catholique  la  théorie  du  droit  divin.  La  doctrine 
commune  est  celle  du  droit  national,  d'après  laquelle  le  pouvoir  poli- 
tique, communique  par  Dieu  à  la  nation,  est  transféré  par  cette  der- 
nière à  certains  hommes,  pour  que  ceux-ci,  quel  que  soit  le  régime 
adopté,  monarchie  ou  république,  l'exercent  dans  l'intérêt  commun,  de 
telle  sorte  que  si  les  dépositaires  du  pouvoir  manquent  à  leur  mission, 
la  nation  puisse  reprendre  ses  droits. 

L'auteur  prouve  cette  thèse  dans  les  deux  premières  parties  de  son 
ouvrage.  Il  passe  en  revue  tous  les  docteurs  et  tous  les  documents 
doctrinaux  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays  ;  mais  il  s'attache 
spécialement  à  la  France  et  montre  comment  les  faits  y  répondaient  à 
la  doctrine.  Rien  ne  manque  à  sa  démonstration.  Il  apporte  dans  la 
citation  des  textes  le  soin  le  plus  scrupuleux,  à  tel  point  qu'il  n'a  pas 
osé  reconnaître  le  nom  du  grand  orateur  romain  dans  un  texte  de  Bel- 
larmin,  où  ce  nom  figure  sous  les  initiales  M.  T.  La  troisième  partie 
est  très  remarquable.  Au  moyen  d'un  historique  assez  complet,  l'au- 
teur démontre  que  la  théorie  du  prétendu  droit  divin  porte  dans  son 
origine  et  dans  son  développement  la  marque  d'un  catholicisme  sus- 
pect, quand  ce  n'est  pas  celle  du  schisme  et  de  l'hérésie.  A  part  quel- 
ques exceptions,  qui  s'expliquent  en  raison  des  circonstances,  cette 
doctrine  a  toujours  été  vigoureusement  combattue  et  réfutée  par  les 
théologiens  catholiques.  Dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  après 
avoir  apprécié  les  autres  théories  hétérodoxes  ou  peu  conformes  à  la 
doctrine  catholique,  il  examine  certains  points  d'histoire  et  de  doc- 
trine qui  se  rattachent  à  son  sujet  :  le  sacre  des  rois,  le  pouvoir 
indirect  des  papes,  les  rapports  entre  le  pouvoir  religieux  et  le  pou- 
voir civil ,  la  prescription  en  politique ,  le  libéralisme  en  politique  et 
en  religion,  l'accord  entre  la  doctrine  du  droit  national  et  les  garanties 
légitimes  de  l'ordre,  de  la  stabilité,  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité 
des  États.  Il  y  a  là  de  très  bons  aperçus.  Toutefois,  contrairement  à 
ce  que  pense  l'auteur,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  restreindre 
au  domaine  politico-religieux  le  champ  du  libéralisme,  car  il  est  très 
possible  d'excéder,  sous  prétexte  de  liberté,  dans  d'autres  domaines. 
Il  établit,  avec  une  grande  justesse,  la  distinction  entre  les  principes 
invariables  et  les  faits  contingents  d'après  lesquels  il  est  nécessaire  de 
modifier  parfois  l'application  des  principes;  mais  il  n'est  plus  aussi 
exact  lorsqu'il  dit  que  la  théologie  expose  les  principes  et  ne  s'occupe 
pas  du  mode  d'application. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Féret  est  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  ; 
on  le  lira  avec  profit.  Lamoureux. 
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Dupont   de   UTemours   et   l'École    lihysi ocrai iciiie ,  par   G. 

ScHELLE.  Paris,  Guillaumin,  1S88,  iii-8  de  loO  p.  —  Prix  :  7  fr.  ï,0. 

Disciple  de  Quesnay,  rédacteur  des  Ephémérides  du  Citoyen,  confi- 
dent de  Turgot,  collaborateur  de  Vergennes,  mecûbre  de  la  Consti- 
tuanle  et  du  Conseil  des  anciens,  secrétaire  du  Gouvernement  provi- 
soire en  1814,  Dupont  de  Nemours  a  été  mêlé  activement  à  beaucoup 
d'événements  importants,  quoiqu'il  n'ait  jamais  paru  au  premier  plan 
et  n'ait  joué  en  réalité  "qu'un  rôle  secondaire.  Il  méritait  cependant 
l'honneur  de  la  publication  très  complète  e>  très  étudiée  que  lui  a  con- 
sacrée M.  Schelle. 

Dupont  de  Nemours  a  été  Tàme  de  l'École  phj^siocratique  et  son 
dernier  survivant.  Il  la  défendait  encore  en  1815  contre  J.-B.  Say  :  c'est 
donc  dans  sa  vie  et  ses  écrits  qu'on  peut  trouver  l'histoire  complète  de 
cette  école  dont  l'influence  sur  la  Révolution  et  le  nouvel  ordre  social  qui 
ea  est  sorti  est  incontestable.  M.  G.  Schelle,  et  c'est  la  partie  la  plus  neuve 
de  son  livre,  l'a  parfaitement  débrouillée.  Il  montre  comment  la  «  secte», 
ainsi  qu'on  l'appelait,  se  composa  en  réalité  de  deux  groupes  distincts, 
l'un  se  rattachant  à  Gournay,  l'autre  à  Quesnay.  Turgot  prétendait 
être  étranger  à  l'un  et  à  l'autre  et  ne  relever  d'aucun  d'eux.  Son  origi- 
nalité scientifique  était  bien  franche,  M.  Schelle  le  démontre  péremp- 
toirement. Quoique  sous  le  règne  de  Louis  XVI  et  à  la  Constituante  peu 
de  personnes  s'avouassent  «  économistes,  »  au  sens  que  l'on  donnait 
alors  à  ce  mot,  leurs  idées  étaient  devenues  absolument  prépondérantes. 
Dupont  fut  le  principal  ^conseiller  dans  les  questions  économiques  de 
tous  les  ministres  qui  se  succédèrent  depuis  Turgot  jusqu'à  Galonné, 
et  c'est  lui  qui  fut  le  véritable  auteur  du  traité  de  commerce  de  178o 
avec  la  Hollande  basé  sur  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  du 
traité  de  1786  avec  l'Angleterre,  il.  Schelle  donne  sur  les  négociations 
dont  il  fut  précédé  plusieurs  indications  nouvelles  dont  Thisloire  diplo- 
matique devra  profiter. 

Dupont  était  bien  l'homme  de  son  siècle  :  versificateur  abondant, 
philosophe  plein  de  sensibilité,  optimiste  incorrigible.  Les  traits  de  sa 
vie,  que  raconte  son  historien,  donnent  une  idée  de  l'état  d'esprit  d'une 
partie  considérable  de  la  haute^bourgeoisie  et  de  la  noblesse  à  cette  épo- 
que. Malheureusement,  il  partageait  tous  les  préjugés  philosophiques. 
C'est  ainsi  qu'à  la  Constituante  il  fut  le  premier  à  demander  la  confisca- 
tion des  biens  du  clergé  et  poussa  activement  à  l'établissement  d'un 
système  d'éducation  nationale  dirigé  par  l'État.  C'étaient  là  les  deux 
grands  objectifs  de  la  Maçonnerie.  Cependant,  il  paraît  personnelle- 
ment avoir  été  honnête  :  il  défendit  Louis  XYI  au  10  août,  faillit  être 
guillotiné  sous  la  Terreur  et  s'honora  par  son  indépendance  sous  Napo- 
léon. M.  Schelle  donne  quelques  détails  intéressants  sur  la  lutte  qu'il 
soutint  contre  les  tentatives  faites  alors  pour  revenir  à  la  réglemen- 
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talion  de  l'ancien  régime,  et  notamment  pour  rétablir  la  marque  sur 
les  cuirs. 

Sauf  une  réserve  relative  à  l'approbation  que  M.  Scbelle  donne  à  la 
confiscation  des  biens  du  clergé,  nous  n'avons  qu'à  louer  la  métbode 
de  cet  ouvrage.  Il  signale  une  correspondance  encore  inédite  de 
Turgot  avec  Dupont  de  Nemours  et  qui  est  aux  mains  des  descendants 
de  ce  dernier.  Cette  correspondance  se  compose  de  plus  de  trois  cents 
lettres  et  contient,  nous  dit  M.  Scbelle,  des  détails  absolument  nou- 
veaux sur  le  ministère  d^  Turgot.  Nous  désirons  vivement  que  le 
succès  de  son  livre  décide  la  famille  à  la  publier.  C.  J. 


Siibres  opînîonB  morales  et  laistorsqtaes,  par  Emile  Montégut- 
Nouvelle  édition.  Paris,  Ilacliette,  l8S8,  in-18  de  xni-37'j  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Quelques-unes  de  ces  études  datent  de  trente  ans;  d'autres  sont  plus 
récentes  et  ne  remontent  qu'à  1871.  M.  Emile  Montégut  rappelle  à 
propos  et  avec  un  orgueil  assez  justifié  que  «  nombre  de  ses  idées  cou- 
rent le  monde  et  ont  même  parcouru  une  assez  brillante  carrière,  et 
qu'il  a  tout  au  moins  à  réclamer  un  très  modeste  droit  de  priorité.  » 
Deux  des  études  recueillies  ici  ont  eu  surtout  cette  bonne  fortune  ; 
l'une,  de  1855,  qui  a  pour  litre  :  De  la  toute-puissance  de  Vinduslrie  ; 
l'autre,  de  1871  :  Coup  d'œil  swr  la  Révolution  française.  A  quinze  ans 
d'intervalle,  l'auteur  perlait,  soit  à  propos  de  la  question  industrielle 
et  sociale,  soit  à  propos  de  la  question  politique,  le  même  jugement 
sur  la  Révolution  française  :  «  Elle  a  été  surtout,  malgré  toutes  ses 
promesses,  un  fait  de  négation  et  de  démolition.  Elle  a  eu  deux  buts  : 
renverser  l'ancien  régime  et  en  établir  un  nouveau.  Elle  a  su  atteindre 
le  premier  de  ces  deux  buts  ;  quand  au  second,  il  est  resté  à  l'état  de 
désir  et  d'espoir.  »  Voilà  ce  qu'écrivait  M.  Montégut  en  mars  1855  ;  en 
août  1871,  il  s'exprimait  plus  énergiquement  encore  :  «  La  banque- 
route de  la  Révolution  française  est  désormais  un  fait  accompli,  irré- 
vocable. Il  n'est  pas  une  seule  de  ses  promesses  que  la  Révolution 
n'ait  été  impuissante  à  tenir,  il  n'est  pas  un  seul  de  ses  principes  qui 
n'ait  engendré  le  contraire  de  lui-même.  »  Cet  article  sur  la  Révolu- 
tion est  connu,  célèbre  :  il  doit  enhardir  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de 
résister  aux  glorifications  aveugles  que  l'on  nous  ménage  pour  l'an 
prochain. 

L'autre  article  n'a  pas  une  moindre  importance.  Beaucoup  de  nos 
amis  y  trouveront  pour  la  moralisation  de  l'industrie  et  du  monde 
ouvrier  un  collaborateur  et  un  précurseur  qu'ils  ne  s'attendaient  pas  à 
rencontrer  ou  qu'ils  avaient  oublié.  On  nous  permettra  de  signaler 
seulement  (p.  159)  l'individualisme  atomistique  dans  lequel  nous  vivons 
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(p.  163),  le  manque  «  d'ensemble  »  de  notre  société  ;  comment  «  l'in- 
dustrie a  élevé  des  manufactures,  mais  n'en  a  pas  rapproché  les  habi- 
tants ;  tout  au  contraire,  elle  n'a  fait  que  les  séparer  davantage  et  for- 
mer entre  eux  la  discorde  et  la  haine.  »  Page  165,  l'auteur  va  plus  loin 
encore  ;  il  faut  le  citer  :  «  Aucun  lien  moral  n'unit  en  réalité  le  chef  de 
la  manufacture  à  ses  ouvriers...  ;  maîtres  et  serviteurs  se  voient  rare- 
ment, ne  se  fréquentent  guère,  ne  se  rencontrent  pas  aux  mêmes 
lieux,  et,  bien  que  réunis  dans  un  même  espace,  vivent  à  peu  près 
isolés.  Ont-ils  le  même  Dieu?  Groient-ils  aux  mêmes  principes  ?  De 
cette  question  jamais  les  uns  ni  les  autres  ne  se  sont  souciés....  Sup- 
posez un  instant  que  l'industrie  moderne  ait  existé  dans  ce  moyen  âge 
trop  vanté  et  trop  calomnié,  les  rapports  du  maître  et  de  l'ouvrier  eus- 
sent été  forts  ditTérents.  Il  y  aurait  eu  un  chapelain  de  la  manufacture, 
comme  il  y  avait  un  chapelain  du  château.  Maîtres  et  serviteurs  se 
seraient  agenouillés  aux  pieds  des  mêmes  autels...  Sous  cette  influence 
morale,  une  hiérarchie  du  travail  (cette  chose  si  désirable)  se  fût  orga- 
nisée, des  droits  et  des  devoirs  mutuels  seraient  nés...  Si  l'industrie 
doit  réellement  établir  des  relations  nouvelles  entre  les  hommes,  ce 
n'est  encore  que  par  cette  méthode  qu'elle  y  parviendra  ;  mais  l'em- 
ploi de  cette  méthode  exige  une  croyance,  etc.  »  Suivent  quelques 
pages  sur  le  rôle  élevé  des  industriels,  sur  la  nécessité  de  faire  prédo- 
miner les  idées  morales  sur  les  préoccupations  matérielles,  sur  la  res- 
ponsabilité qu'entraîne  la  fortune.  —  Nous  nous  permettons  non  pas 
de  signaler,  mais  de  rappeler  ces  pages,  déjà  vieilles,  mais  qui  n'ont 
pas  vieilli,  à  tous  ceux  de  nos  amis  que  préoccupent  les  questions  so- 
ciales et  qui  ont  déjà  vu,  dans  bien  des  usines,  les  principes  proclamés 
par  M.  Montégut  réalisés  avec  autant  d'audace  que  de  bonheur.  Mais, 
tandis  qu'il  disait  :  «  Où  trouver  un  Credo  qui  puisse  être  celui  du  plus 
grand  nombre?  »  il  s'est  rencontré  que  le  Credo  chrétien  a  déjà  fait,  au 
xii«  eiècle,  les  mêmes  merveilles  que  dans  son  glorieux  passé. 

Il  y  a,  çà  et  là,  quelques  pages  sur  la  Russie  et  sur  l'Italie  qui 
avaient  de  l'à-propos  en  18oo  et  en  1837  et  qui  n'en  ont.  plus  aujour- 
d'hui ;  dans  ses  jugements  sur  la  Renaissance,  nous  trouvons  l'auteur 
bien  indulgent  pour  M.  Michelet  ;  il  a  été  plus  précis  et  plus  sévère 
pour  Lanfrey,  malgré  des  ménagements  apparents.  Signalons  encore  : 
Du  génie  français,  la  Démocratie  et  Vidée  de  patrie.  Presque  toutes  ces 
études  ont  paru  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  la  plupart  des  lec- 
teurs le  saveat  :  pourquoi  l'auteur  s'abstient-il  de  le  rappeler  ? 

Victor  Pierre. 

JLe  FondÉ(  de  la  Question  juive.  La  Terre  ou  l'Argent?  Qui  l'em- 
portera? par  L.  GoRSE,  avocat,  ancien  bâtonnier.  Paris,  Bray  et  Retaux, 
1888,  in-8  de  312  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur  se   propose  de    démontrer  que   la   société  européenne  a 
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commis  une  faute  mortelle  en  se  départant  de  la  prohibition  du  prêt  à 
intérêt  qui  était  édictée  par  la  législation  mosaïque  et  que  renouvela 
l'Église  dès  le  commencement  du  moyen  âge.  Respectueux  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  il  ne  se  permet  pas  de  blâmer  la  théologie  qui  a 
accepté  et  développé  les  «  titres  extrinsèques  »  :  il  regarde  cette  accep- 
tation comme  une  tolérance  propter  duritiam  cordis,  et  soutient  que 
pour  leur  bien  les  peuples  devraient  prohiber  toute  perception  d'inté- 
rêt. Cette  thèse  est  soutenue  avec  verve,  et  souvent  l'auteur  a  des  vues 
élevées  et  ingénieuses.  II  a  le  mérite  d'une  conviction  ancienne;  car 
cet  ouvrage  se  compose,  pour  la  majeure  part,  d'une  brochure  publiée 
par  lui,  en  1865,  quand  il  était  question  d'abroger  la  loi  de  1807.  Il  l'a 
rajeunie  dans  une  seconde  partie,  où  il  prend  texte  du  livre  de  M.  Dru- 
mont  et  de  la  crise  agricole. 

Malheureusement,  l'auteur  manque  de  méthode,  et  ses  déclamations 
contre  l'économie  politique  laissent  regretter  à  ses  lecteurs  qu'il  n'ait 
pas  analysé  avec  plus  de  soin  les  phénomènes  économiques.  II  connaît 
mal  la  législation  canonique  sur  l'usure  et  son  histoire.  Pour  justifier 
ia  prohibition  du  prêt  à  intérêt,  il  attaque  le  principe  de  la  producti- 
vité du  capital,  et  commence  par  poser  dans  son  premier  chapitre  un 
calcul  fantastique  —  vrai  mathématiquement,  absolument  faux  écono- 
miquement —  sur  la  puissance  de  multiplication  des  capitaux.  Est-il 
possible  seulement  qu'il  y  ait  un  état  de  choses  dans  lequel  chaque 
année  on  capitalise  tous  les  produits  de  l'année  précédente?  Plusieurs 
des  arguments  de  l'auteur  contre  la  perpétuité  du  capital  portent  contre 
la  propriété  perpétuelle  du  sol  et  ressemblent  étonnamment  à  ceux 
par  lesquels  le  socialiste  américain  Henri  George  soutient  sa  thèse. 
Ses  notions  sur  le  rôle  de  la  Monnaie  sont  incohérentes  et  contradic- 
toires. Ses  calculs  sur  l'état  actuel  de  la  dette  hypothécaire  sont  des 
calculs  en  l'air.  Les  meilleures  pages  de  ce  livre  sont  celles  sur  l'abus 
du  crédit  public  et  sur  les  assignats  auxquels  la  politique  financière  de 
la  République,  succédant  à  celle  du  second  Empire,  nous  ramène  fata- 
lement. M.  L.  Gorse  risque  fort  sur  ce  point  d'avoir  été  bon  prophète. 
Il  n'en  faudra  pas  conclure  qu'il  l'eût  été  sur  les  autres.  Aux 
personnes  qui  auraient  lu  son  livre,  nous  conseillons,  comme  un  cor- 
rectif nécessaire,  la  lecture  de  Y exceWcnlQ  Dkserlalion  sur  le  prêt  à  intérêt, 
que  le  chanoine  Allègre  a  insérée  dans  son  grand  ouvrage  le  Code  civil 
commenté  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  morale,  le  droit  canon  et 
l'économie  politique  (Paris,  1888,  Delhommc  ctBriguet).  XX. 


Annuaire  de  rOlti^vi'vatoiredelflontNOiiris  pour  l'an  l^SS. 

—  Mrlcorolûfjir.    —   Chimir.  —   Micrographie.    —   Applicalioii  n    rhyijicnc.    — 
Paris,  Gauticr-Villar.s,  18S7,  iu-18  de  612  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Nous  avons  indiqué,  l'an  dernier  (t.   L,   p.  518),  les  modifications 
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survenues  dans  le  personnel  et  dans  l'administration  de  l'observatoire 
météorologique  de  Montsouris,  décapité  de  son  directeur  et  devenu 
établissement  municipal  do  la  ville  de  Paris,  sous  la  direction  du  pré- 
fet de  la  Seine,  «maire  de  Paris!  »  C'est  l'^l/intmiVe  qui  persiste  encore, 
cette  année,  dans  son  Introduction  (p.  y),  à  employer  ce  qualificatif. 
On  s'explique  mal  cette  persistance.  Est-ce  une  avance  à  l'élément 
communard  du  conseil  de  la  soi-disant  «  Ville-lumière  ?  » 

Avec  M.  Marié-Davy  a  disparu  la  partie  agricole  ou  plus  exactement 
agronomique  de  VAnnuaire.  Cependant  celui  de  1888  compense  cette 
lacune  par  l'extension  donnée  aux  autres  branches  des  études  pour- 
suivies à  l'observatoire,  lesquelles  sont  réparties  en  trois  groupes  ou 
services,  savoir  :  1°  la  Météorologie  proprement  dite,  s' élendanl  au  magné- 
tisme et  à  l'électricité,  service  confié,  comme  par  le  passé,  à  M.  Léon 
Descroix;  2°  VA^ialyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux  météoriques,  service 
dirigé  par  M.  Albert  Lévy;  3"  V Élude  microscopique  des  poussières 
organiques  tenues  en  suspension  dans  l'air  et  dans  les  eaux  météo- 
riques, service  qui  reste  sous  l'habile  direction  de  M.  le  D--  P.  Miquel. 
Ces  trois  groupes  d'observations  font  l'objet  de  quatre  ou  cinq  mé- 
moires dont  les  deux  ou  trois  premiers  sont  dus  à  M.  Léon  Descroix,  les 
deux  suivants  aux  deux  autres  chefs  de  service.  Le  premier,  que  l'on 
peut  considérer  comme  double,  a  pour  objet  l'exposé  des  Observations 
météorologiques  :  1°  «  anciennes  »  et  faites  à  Paris  depuis  1699  jusqu'à 
1887  ;  2'^  «  ordinaires  »  et  faites  à  Montsouris  à  partir  de  1873.  —  Sans 
pouvoir,  à  une  époque  aussi  avancée  de  l'année  [l'Annuaire  de  1888  n'a 
paru  qu'en  juillet  dernier),  donner  la  substance  même  de  ce  très  com- 
pact volume,  félicitons  l'auteur  des  Observations  météorologiques 
d'avoir  remplacé,  chaque  fois  qu'il  a  été  possible,  par  des  tableaux 
graphiques  dont  le  sens  et  la  portée  s'imposent  au  premier  coup  d'œil, 
les  tableaux  de  chiffres  qui  exigent  toujours  un  certain  travail  de  tête 
pour  que  la  signification  en  puisse  être  perçue  dans  son  ensemble.  On 
en  compte  dix  dans  la  première  partie  du  mémoire  et  autant  dans  la 
seconde. 

L'autre  mémoire,  également  dû  à  M.  Descroix,  a  pour  titre  :  Descrip- 
tion sommaire  des  instruments  météorologiques.  Instructions  et  conférences 
pour  les  observateurs  du  service  municipal.  Le  savtmt  météorologiste  y 
a  réuni,  dans  un  travail  d'ensemble,  les  instructions  spéciales  à  l'a- 
dresse des  stations  météorologiques  annexes  et  l'exposé  des  moyens 
de  travail  dont  dispose  l'établissement  central,  avec  la  description  des 
appareils  employés  les  plus  usuels  :  de  ceux-ci  l'on  compte,  en  plus 
de  tous  ceux  qu'avaient  donnés  les  précédents  Annuaires,  une  dou- 
zaine de  nouveaux. 

M.  Albert  Lévy,  chef  du  service  chimique,  est  l'auteur  du  mémoire 
intitulé   :  Analyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux.  C'est  la  suite  des  tra- 
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vaux  sur  le  môme  sujet  publiés  antérieurement.  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  conformément  à  son  titre.La  première,  et  de  beaucoup  la  plus 
importante,  est  relative  aux  Eaux  :  1°  météoriques;  2<>  de  sources  et  de 
rivières  ;  3*^  d'égout  et  de  drainage  ;  4°  de  la  nappe  souterraine,  sous 
Paris  comme  en  amont  et  en  aval  de  cette  ville.  Ce  quatrième  point 
n'avait  pas  été  traité  jusqu'ici  :  c'est  une  nouvelle  série  d'observations 
qui  commence.  La  seconde  partie  a  pour  objet  l'analyse  de  VAir  ;  l'au- 
teup  y  donne  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  1887  par  le  dosage  en 
poids  de  l'ozone,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  ammoniacal  con- 
tenus dans  l'air  atmosphérique  du  parc  de  Montsouris.  Il  a  laissé  de 
côté ,  celle  année ,  le  dosage  de  l'azote  des  matières  albuminoïdes 
dont  il  s'était  occupé  durant  les  onze  années  précédentes. 

Le  Dixième  Mémoire  sur  les  poussières  organisées  de  l'air  et  des  eaux, 
par  M.  le  D""  P.  Miquel,  remplit  la  quatrième  et  la  plus  importante 
partie  de  l'Annuaire.  C'en  est  aussi  la  plus  curieuse.  Elle  résulte  d'une 
collaboration  assidue  et  féconde  à  celte  science  nouvelle  qui  observe  et 
«  cultive  »  des  multitudes  d'infiniment  petits,  microbes,  bacilles,  micro- 
coccus,  bactéries,  etc.,  dont  les  airs  et  les  eaux  sont  toujours  plus  ou 
moins  infestés  et  qui  y  pullulent  en  certaines  conditions,  pénétrant 
ensuite  dans  l'organisme  humain  et  y  déterminant  toutes  les  épidémies 
dont  l'humanilé  est  affligée.  Gomme  dans  le  précédent  mémoire,  la 
nature  même  du  sujet  l'a  fait  diviser  en  deux  chapitres  :  le  plus 
important  est  également  relatif  à  l'analyse  (microgiaphique)  des  Eaux, 
l'analyse  microscopique  de  VAir  entraînant  de  bien  moindres  dévelop- 
pements. Les  résultats  principaux  sont  représentés  à  la  vue  par  des 
tracés  de  courbes  coordonnées.  J.  d'E. 


BELLES-LETTRES 

nietiouuaire   français   illustré  îles  mots  et  des  clioses, 

par  Larive  et  Fleury.  Fascicules  I-Xl  (A-Nid).  Paris,  Ghamerol,  1887- 
1888,  in-4.  —  Prix  du  fascicule  de  IGO  p.  :  5  fr. 

Dictionnaire  tles  dictionnaires,  sous  la  direction  de  Mgr 
P.  GuÉHiN.  T.  I-II(A-CiiiLiEN).  Paris,  Motteroz,  1884-1888,  2  vol.  in-4  de 
xxxvi-1200  et  1196  p.  —  Prix  du  fascicule  de  80  p.  :  2  fr. 

C'est,  je  crois,  une  idée  assez  neuve  de  faire  un  Dictionnaire  des 
mois  et  des  choses,  et  k  ce  titre  l'entreprise  mériterait  peut-être  des  en- 
couragements. Vraisemblablement  l'idée  en  est  venue  de  ces  leçons  de 
mots  et  de  choses  que  l'on  remet  aujourd'hui  à  la  mode.  Mais  MM.  La- 
rive et  Fleury  me  semblent  s'être  fait  une  fausse  idée  de  leur  sujet. 
Un  dictionnaire  des  mots  et  des  choses  ne  saurait  être  une  encyclo- 
pédie :  je  ne  vois  pas,  par  exemple,  à  quel  titre  on  pourrait  y  faire 
rentrer  la  biographie  des  divers  personnages  historiques  ou  littéraires. 
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Sans  doule  MM.  Larive  et  Fieury  ne  sont  pas  du  m-'-mc  avis;  car  ils  n'ont 
eu  garde  d'omettre  ces  notices  biographiques,  el  ils  ont  cru  pouvoir 
appeler  leur  œuvre  dans  le  sous-litre  :  Dictionnaire  encyclopédique.  — 
Même  en  admettant  leur  manière  de  comprendre  le  sujet,  il  y  a  beau- 
coup à  leur  reprocher;  et  d'abord,  un  manque  absolu  de  proportion. 
S'il  est  légitime  de  donner  de  plus  amples  développements  aux  choses 
de  notre  pa3-s,  pourtant  les  Étals-Unis,  par  exemple,  avaient  peut-être 
droit  à  un  espace  aussi  grand  que  l'Algérie.  L'on  s'étonne  de  voir  les 
auteurs  consacrer  un  article  de  plusieurs  colonnes  [intéressant  d'ail- 
leurs) aux  monnaies  gauloises  et  françaises,  alors  que  treize  lignes 
sans  plus  sont  données  aux  concordats.  Et  même  dans  les  articles  qui 
intéressent  plus  particulièrement  la  France,  ce  défaut  se  retrouve  : 
Coray  et  Court  de  Gébelin  n'avaient  pas  plus  de  titres  à  figurer  dans 
ce  dictionnaire  que  Baluze,  qu'on  y  chercherait  en  vain  ;  et  si  l'on  y 
donnait  place  au  chirurgien  Léon  Gosselin,  sou  homonyme,  autre- 
ment illustre,  Joseph  Gosselin,  le  géographe,  méritait  bien  une  simple 
mention.  Peut-être  pensera-t-on  aussi  que  s'il  suffit  de  cinq  lignes  sur 
le  grand  Corneille,  c'est  peut-être  beaucoup  que  d'en  accorder  dix  à 
Emile  Augier,  sans  parler  des  deux  colonnes  consacrées  à  Hugo  ;  en 
tous  cas,  c'est  être  singulièrement  libéral  que  de  remplir  quatre  lignes 
de  notions  sur  Faret,  qui,  sans  Boileau,  ne  serait  guère  connu.  Assu- 
rément Grippon,  fils  de  Charles  Martel,  est  un  personnage  fort  intéres- 
sant; mais,  si  je  ne  me  trompe,  son  rôle  historique  est  moins  impor- 
tant que  celui  de  Grégoire  VII,  et  peut-être  eùt-il  été  logique  de 
donner  à  celui-ci  les  huit  lignes  qu'on  consacre  à  l'autre,  pour  lequel 
cinq  lignes  eussent  largement  suffi.  Je  crois  aussi  qu'il  eût  été  décent 
de  ne  pas  remplir  quarante-trois  lignes  de  l'histoire  du  Grand  Ferré, 
alors  qu'on  en  plaint  presque  le  quart  à  Jeanne  d'Arc  ;  sans  compter 
qu'il  ne  faut  pas  dire  Guillaume  aux  Alouettes,  mais  Guillaume 
Laloue.  En  voilà  assez,  et  trop  peut-être,  sur  cette  étonnante  mé- 
thode. Quant  à  la  valeur  scientifique  de  ces  articles  d'histoire,  je  n'ai 
guère  remarqué  de  fautes  véritables;  cela,  sans  doute,  eût  été  difficile, 
vu  la  maigreur  à  laquelle  ils  sont  réduits;  cette  brièveté  même  pour- 
tant faisait  un  devoir  aux  auteurs  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  absolu- 
ment sûr,  et,  par  exemple,  de  ne  pas  affirmer  si  légèrement  l'incendie 
de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  par  les  chrétiens,  puis  par  Omar;  ces 
deux  assertions  ont  été  vivement  contestées  et,  il  me  semble  ,  réfutées, 
la  première,  dès  le  premier  tiers  de  ce  siècle;  la  seconde,  dans  la  Dé- 
fense de  l'Église,  de  Gorini. 

Les  articles  de  géographie,  ceux  surtout  qui  se  rapportent  à  la 
France  ou  même  à  l'Europe,  sont  assez  bien  faits  ;  on  pourrait  seule- 
ment y  souhaiter  une  méthode  plus  scientifique.  D'ailleurs,  les  articles 
de  science  en  général  (mathématiques,  sciences  physiques,   sciences 
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naturelles,  etc.)  m'ont  paru  traités  avec  un  soin  particulier;  il  est  vrai 
que  mon  incompétence  en  ces  matières  m'empêche  de  formuler  un  ju- 
gement sur. 

Il  est  évident  que  l'objet  principal  de  la  sollicitude  de  MM.  Larivcet 
Fleury  a  été  la  grammaire.  Auteurs  d'un  Cows  de  grammaire  et  de 
langue  française,  ils  ont  eu  pour  but  dans  ce  Dictionnaire  des  mots,  de 
«  donner  une  notion  exacte  de  chaque  mot,  d'exposer  son  origine,  de 
mentionner  les  formes  successives  qu'il  a  revêtues,  de  préciser  son 
sens  propre  cl  primitif  et  les  significations...  qui  en  ont  découlé...  ; 
enfin,  d'en  indiquer  les  différents  emplois  dans  la  phrase.  »  C'est  là  ce 
qu'ils  proclament  dans  leur  préface,  et  leur  éditeur  a  soin  de  faire  res- 
sortir la  supériorité  de  leur  travail  à  ce  point  de  vue.  Rendons  justice 
à  MM.  Larive  et  Fleury,  en  reconnaissant  leurs  efTorts,  souvent  heureux, 
pour  être  précis  et  concis  tout  ensemble.  Mais  il  n'est  que  juste  aussi 
de  signaler  les  grosses  et  nombreuses  imperfections  de  cette  partie  de 
leur  œuvre.  Dans  les  mois  latins  indiqués  comme  étymologies,  il  fallait 
éviter  les  solécismes,  comme  morbum,  au  lieu  de  morhus  (article  Mor- 
billeux]  ;  quant  à  grammaria,  je  ne  sache  pas  que  le  mot  existe  en  la- 
lin;  les  romanistes  ont  pu  l'inventer  pour  rendre  compte  de  la  forme 
grammaire,  mais  le  désir  même  de  la  concision  ne  doit  pas  faire  don- 
ner une  hypothèse  pour  un  fait.  Voici  des  choses  plus  graves  :  il 
faut,  avant  tout,  me  semble-t-il,  dans  un  dictionnaire  «  français  »,  évi- 
ter les  incorrections.  «  L'initiation  dans  les  arts  »  pour  «  l'initiation 
aux  arts  »  ne  doit  pas  se  dire  (art.  Iconographie).  «  La  décadence  dew^ 
laquelle  héritèrent  les  artistes  romains  »  (même  article)  est  quelque 
chose  de  plus  mauvais  encore.  Il  y  a  malheureusement  dans  l'ouvrage 
trop  de  fautes  de  ce  genre.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  fâcheux,  c'est 
de  donner  des  verbes  actifs  comme  exemples  de  verbes  intransitifs  ou 
de  verbes  réfléchis.  Or,  c'est  ce  que  je  trouve  à  l'article  Mordre  : 
«mordre...  v.  intr.;  pénétrer  dans;  s'attaquer  à;  la  lime  n'y  peut 
mordre  ;  une  ancre  mord  le  fond  de  la  mer.  —  Se  mordre,  v.  réfl,,  se 
mordre  les  lèvres  jusqu'au  sang.  »  Ce  ne  sont  là  que  des  lapsus  évi- 
demment, mais  ils  ne  devraient  jamais  échapper  à  des  grammairiens 
de  profession.  —  Semblables  en  cela  à  l'Académie  française,  MM.  Larive 
et  Fleury  ont  cru  devoir  inventer  les  exemples  qu'ils  donnent  au  lieu 
de  les  tirer  de  nos  grands  écrivains.  Quand  parfois  il  leur  arrive  de 
citer,  ils  tombent  mal.  A  l'article  Gérondif,  par  exemple,  les  auteurs 
veulent  prouver  que  la  règle,  posée  par  l'Académie  le  3  juin  1679,  de 
l'indéclinabilité  des  participes  présents  ne  fut  pas  observée  par  nos 
grands  auteurs  (ce  qui,  par  parenthèse,  eût  été  mieux  à  sa  place  sous 
le  mot  Participe]  ■  ils  allèguent  aussitôt  le  vers  de  La  Fontaine  : 

N'étant  pas  de  cos  rais  ([ui,  les  livres  rongeans. 
et  cet  autre  du  grand  Corneille  : 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  l'envi  triomphans. 
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Gomme  si  La  Fontaine,  écrivant  en  1G71  le  Rat  et  l'Huître,  et  Corneille 
rédigeant  son  Cinna  vers  1639,  eussent  pu  se  conformer  à  une  règle 
qui  n'existait  pas  encore  ;  on  eût  hien  mieux  fait  de  citer  le  puriste 
Racine  qui,  corrigé  pourtant  par  le  puriste  P.  Bouhours,  ne  se  fit  pas 
faute  de  violer  la  nouvelle  règle.  Nous  devons  encore  signaler  la  façon 
tout  à  fait  curieuse  dont  sont  parfois  réparties  les  illustrations,  d'ail- 
leurs Lien  choisies  et  bien  faites  :  il  est  étrange,  par  exemple,  de  trou- 
ver au  mot  Jeanne  la  représentation  de  Jeanne  d'Arc,  alors  que  les 
quelques  lignes  consacrées  à  l'héroïne  se  trouvent  placées  au  mot 
Darc.  Tous  ces  défauts  n'empêchent  point  le  Dictionnaire  des  mots  et 
des  choses  d'être  un  travail  assez  estimable  ;  la  longueur  même  de  l'ar- 
ticle que  nous  lui  avons  consacré  montre  l'importance  que  nous  lui 
attribuons  ;  mais  on  ne  pourra  le  recommander  que  si  les  auteurs  lui 
font  subir  un  remaniement  complet.  Et  puis ,  nous  regrettons  d'avoir 
à  dire  que  l'esprit  dans  lequel  a  été  rédigé  ce  Dictionnaire  ne  nous 
semble  pas  un  bon  esprit.  Sans  doute,  il  n'est  point  ouvertement 
hostile  au  catholicisme  ;  mais  il  est  trop  neutre,  de  cette  neutra- 
lité qui  consiste  à  ne  rien  dire  d'un  sujet,  sous  prétexte  de  n'en  dire 
ni  bien  ni  mal.  On  semble  écarter  systématiquement  tout  développe- 
ment concernant  le  catholicisme  :  quelques  lignes  sont  consacrées 
aux  hérésies  de  Luther  et  de  Calvin,  rien  à  la  religion  romaine. 

—  Je  n'en  dirai  pas  autant  du  Dictionnaire  des  dictionnaires.  Le  nom 
seul  de  celui  qui  en  a  pris  la  direction  est  une  garantie  de  l'excellent 
esprit  dans  lequel  il  est  rédigé,  et  nous  pouvons  être  sûrs  que  les 
choses  de  la  religion  n'y  seront  pas|oubliées  :  aussi  bien  nous  trouvons 
d'intéressants  articles  sur  le  baptême,  les  cas  réserves,  la  casuistique, 
la  catholicité,  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  doctrine  ou  à  l'histoire  de 
l'Église. 

Cet  ou\-rage,  du  reste,  a  de  bien  plus  vastes  proportions  que  le  pré- 
cédent. Les  six  ou  huit  volumes  qu'il  comprendra  contiendront  une 
matière  dix  fois  plus  abondante  au  moins  que  le  Dictionnaire  des  mots 
et  des  choses.  C'est  donc  une  véritable  encyclopédie  à  laquelle  nous 
avons  affaire,  et,  vu  l'abondance  des  articles,  le  nom  et  le  nombre  de 
ceux  qui  les  ont  rédigés,  nous  sommes  en  droit  de  leur  demander  un 
compte  plus  rigoureux  qu'à  MM.  Larive  et  Fleury. 

C'est  une  excellente  chose  que  de  mettre,  à  la  fin  des  articles  impor- 
tants, quelques  renseignements  bibliographiques.  Les  auteurs  du  dic- 
tionnaire ont  donc  eu  raison  de  le  faire  ;  mais  ils  ont  adopté  un  détes- 
table principe,  en  donnant  en  français,  et  en  français  seulement,  le 
titre  des  ouvrages  étrangers  qu'ils  citent  dans  leur  bibliographie.  C'est 
ainsi  qu'à  l'article  Alexandre  le  Grand,  on  indique  «  Curtius,  hist. 
d'Alex,  le  G.  (en  allemand)  1833,  3^  éd.  1880.  »  Ici,  l'indication  en  fran- 
çais d'un  livre  allemand  était  d'autant  plus  inutile,  que  la  traduction 
Novembre  1888.  T.  LUI.  '28. 
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de  M.  Bouché-Leclercq  avait  déjà  paru,  ou  du  moins  était  en  cours  de 
publication  lors  de  l'apparition  de  ce  fascicule.  Puisque  nous  parlons 
de  ces  petites  bibliographies  jetées  à  la  fin  des  articles,  disons  de  suite 
qu'elles  renferment  parfois  de  graves  omissions.  C'est  ainsi  qu'à  l'ar- 
ticle Allemagne,  au  lieu  de  citer  l'ouvrage  assez  faible  de  M.  J.  Zeller, 
on  eût  bien  dû  indiquer  l'œuvre  magistrale  de  Janssen. 

Nous  ferons  encore  un  reproche  de  méthode  au  Dictionnaire  des  dic- 
tionnaires :  pourquoi  mettre  les  noms  précédés  d'un  article  tantôt  à 
l'article  et  tantôt  à  la  première  lettre  du  mot  qui  suit?  C'est  ainsi  que 
La  Beaumelle  est  rejeté  à  la  lettre  L,  tandis  que  La  Cerda,  La  Ghalo- 
tais.  Las  Cases,  se  trouvent  au  C.  Je  ne|vois  aucune  raison  d'agir 
ainsi. 

Le  plan  suivi  dans  la  rédaction  des  articles  m'a  semblé,  au  contraire, 
satisfaisant,  sauf  pour  les  articles  de  grammaire,  où  l'ordre  ne  me 
paraît  pas  toujours  observé,  et  où  parfois  il  y  a  trop  de  distinctions. 
Je  ne  saurais  faire  non  plus  un  très  grand  éloge  des  articles  géogra- 
phiques ;  il  ne  suffit  pas  de  donner  beaucoup  de  noms  et  beaucoup  de 
renseignements  pour  représenter  exactement  un  pays;  il  faut  mettre 
de  l'ordre  dans  ces  renseignements  et  les  enchaîner  scientifiquement. 
C'est  peut-être  là  la  partie  la  moins  satisfaisante  de  l'ouvrage. 

Les  articles  de  sciences,  d'esthétique  [Yàvlicle  Beaux-arts,  par  exem- 
ple), d'art  militaire  [Cavalerie,  Batterie,  etc.)  me  paraissent  renfermer 
des  notions  précises  et  intéressantes. 

J'arrive  aux  articles  d'histoire,  et  je  commence  par  dire  que  là  encore 
on  trouve  la  plupart  des  renseignements  nécessaires.  Nous  pourrions 
citer  beaucoup  de  bons  articles,  mais  notre  rôle  de  critique  nous 
commande  d'employer  le  peu  d'espace  qui  nous  reste  à  indiquer  les 
défauts  qui  se  trouvent  dans  ce  travail.  C'est  ainsi  que  nous  avons  à 
relever  des  erreurs  historiques,  malheureusement  assez  nombreuses. 
Bien  entendu,  on  rappelle  ici  encore  le  double  incendie  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  par  les  chrétiens,  puis  par  Omar  ;  nous  avons  dit 
plus  haut  ce  que  nous  pensons  de  cette  assertion.  Peut-être  eût-on 
bien  fait  d'indiquer  à  l'article  Alexandre  les  discussions  qui  se  sont 
produites  sur  son  rôle  civilisateur.  Pourquoi  donner  à  l'article  Car- 
tilage, Hannon,  l'auteur  du  périple,  comme  antérieur  à  Homère,  l'épo- 
que à  laquelle  a  vécu  le  premier  étant  aussi  discutée  que  la  date  de 
naissance  du  second  ?  D'ailleurs,  cet  article  sur  Carthage  est  peut-être 
fait  avec  un  peu  de  légèreté.  Sans  parler  du  jugement  singulier  sur 
Annibal,  par  lequel  on  lui  refuse  tout  patriotisme,  il  est  étrange  de 
dire  qu'  «  Hérodote  lui-même  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  de  Car- 
,  thage.  »  Carthage  et  les  Carthaginois  reviennent  plus  de  dix  fois  dans 
l'œuvre  de  l'historien  grec.  L'attaque  du  Carthaginois  Amilcar,  qui 
empêcha  Gélon  de  porter  secours  aux  Grecs  menacés  par  les  Perses, 
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c'est  Hérodote  qui  nous  la  fait  connaître  (VII,  143  et  suiv.j,  et  il  a  eu 
bien  soin  de  consulter  les  relations  de  leurs  navigateurs  pour  faire  sa 
description  de  la  Libye  (IV,  195  et  suiv.).  L'article  sur  Charles  le  Chauve 
est  fort  incomplet  et  renferme  plusieurs  inexactitudes,  par  exemple 
sur  la  portée  du  capitulaire  de  Kiersy.  Je  ne  peux  faire  ici  le  relevé  de 
toutes  ces  petites  erreurs.  Je  me  contenterai  de  dire  encore  que  le  fa- 
meux Usher,  archevêque  d'Armagh,  n'est  point  «  un  savant  chronolo- 
giste  du  xvi«  siècle,  »  mais  du  xvii^  (art.  Chronologie)  ;  que  si  l'on 
accepte  la  tradition  donnée  par  L.  Racine  sur  le  surnom  de  Boileau, 
il  faut  accepter  aussi  ce  qu'il  dit  du  lieu  de  naissance  de  l'illustre 
critique,  puisque  le  petit  pré,  d'où  vint  le  nom  de  Despréaux,  se  trou- 
vait, non  à  Paris,  mais  à  Crosne;  enfin,  qu'il  est  inexact  de  dire  qu'il 
ne  reste  aucun  fragment  de  l'œuvre  historique  de  Boileau  et  de 
Racine;  ces  fragments  ont  été  publiés  (article  Boileau). 

Il  me  reste  peu  d'espace  pour  parler  de  la  partie  lexicographique  et 
grammaticale  de  l'ouvrage.  Si  cette  partie  pèche,  c'est  plutôt  par  l'excès 
que  par  le  défaut  de  matière.  La  partie  étymologique,  malgré  la  com- 
pétence de  M.  Godefroy,  à  qui  elle  est  due,  ne  me  semble  pas  tou- 
jours bien  traitée.  Dans  ce  dictionnaire,  qui  n'est  pas,  qui  ne  peut  pas 
être  un  ouvrage  d'érudition  proprement  dite,  je  ne  vois  pas  l'utilité 
qu'il  y  avait  à  mettre  parfois  à  côté  de  l'étymologie  latine  le  mot  grec 
qui  s'en  rapproche  ;  il  n'y  aurait  guère  de  raison  de  le  faire  qu'au  cas 
où  le  mot  latin  serait  certainement  un  dérivé  du  grec,  ce  qui  n'est 
point  toujours  facile  à  déterminer.  Parfois  même  cela  peut  causer  des 
confusions  :  en  lisant  «  abaque,  abacus  (gr.  abax),  »  on  pourrait  en 
conclure  que  «  abaque  »  vient  directement  de  abax,  comme  abacus,  ce 
que  n'a  pas  voulu  dire  le  rédacteur  de  l'article.  Il  me  semble  superflu 
aussi  d'indiquer  Tétymologie  pour  les  noms  propres,  de  dire  par  exem- 
ple qu'  «  Adonis  »  vient  de  l'hébreu  Adan.  Pourquoi  M.  Godefroy,  qui 
est  assez  scrupuleux  pour  marquer  qu'  «  abbé  »  vient  d'abbatem  et  non 
(ïabbas,  donne-t-il  adject us  comme  racine  du  mot  «  adjectif?  »  Adjecti- 
vum  se  rencontre  pourtant,  chezPriscus,  par  exemple.  De  même  ambas- 
ciata  et  non  ambactus,  devait  être  indiqué  pour  l'étymologie  d'ambas- 
sade. 

Il  n'était  pas  bien  nécessaire  de  nous  donner  le  mot  «  administre- 
resse,  »  en  nous  avertissant  qu'il  n'a  guère  été  en  usage  que  dans  le 
parlement  de  Bordeaux.  Ce  sont  là  de  petits  détails  d'érudition  qui  ne 
me  semblent  pas  avoir  leur  place  dans  un  dictionnaire  général.  De  ce 
côté,  le  Dictionnaire  des  dictionnaires  me  semble  avoir  souvent  péché 
par  excès.  Est-il  utile  d'introduire  le  mot«  cellulosiquement,  »  en  nous 
donnant  un  exemple  tiré  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  "i 
Il  ne  me  semble  pas  utile  de  charger  un  dictionnaire,  surtout  de  ce 
genre,  de  ces  barbarismes  scientifiques  ;   tout  au  plus,  cela  serait-il 
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excusable  si  le  mot  présentait  une  difficulté  quelconque  de  sens.  A 
plus  forte  raison,  ne  pourrais-jc  admettre  que  l'on  vienne  me  citer  tel 
mot  comme  «  castreur,  »  eu  me  donnant  pour  autorité  la  Gazette  des 
Tribunaux  :  ce  n'est  pas  là  que  je  conseillerai  à  personne  d'apprendre 
le  français.  Et  là-dessus,  je  difTère  essentiellement  d'avis  avec  notre  dis- 
tingué collaborateur  M.  F.  Loliée,  l'un  desplus  actifs  rédacteurs  du  Dic- 
tionnaire, qui  expose  dans  l'introduction  la  théorie  d'après  laquelle  il 
faut  citer  même  les  contemporains,  afin  de  montrer  l'état  de  la  langue  à 
toutes  les  époques.  €'est  le  propre  des  périodes  de  décadence  de  se  mon- 
trer ainsi  curieux  d'érudition;  mais  les  bons  esprits,  bien  loin  de  favoriser 
la  décadence,  devraient  tâcher  de  lutter  contre.  Ce  n'est  pas  enrichir  la 
langue  que  d'y  ajoute;*  une  série  d'expressions  et  de  tournures  plus  ou 
moins  bizarres  et  plus  ou  moins  barbares  ;  le  P.  Bouhours,  que  les  au- 
teurs du  Dictionnaire  citent  souvent,  a  dit  excellemment  :  «  Si  la  langue 
françoise  n'estoit  riche  qu'en  ces  sortes  de  mots,  ce  seroit  en  vérité  une 
pauvre  langue...  On  n'est  pas  moins  riche  pour  avoir  tout  son  bien  en 
pierreries.  »  {Entreliens  dCAriste  et  d'Eugène.  II).  J'avoue  n'avoir  vu  qu'a- 
vec peine  M.  Zola  si  souvent  cité,  même  quand  il  écrit  mal;  si  l'on 
veut  en  effet  citer  non  seulement  les  écrivains  qui  ont  travaillé  à  bien 
écrire,  mais  tous  les  écrivains,  encore  faudrait-il  choisir  des  phrases 
correctes.  Je  ne  prends  qu'un  exemple,  au  mot  «  cendres,  »  tiré  de 
M.  de  Lapparent  :  «  ces  cendres  feldspathiques  se  relient  peut-être  à 
la  famille  des  porphyroïdes.  »  Je  ne  me  représente  pas  des  cendres 
qui  se  relient  à  quelque  chose. 

Je  dois  enfin  signaler  les  fautes  d'impression  qui,  malheureusement, 
fourmillent  dans  l'ouvrage  :  Chalcoeicos  pour  Chalciœcos,  Garondas  (que 
l'on  fait,  je  ne  sais  à  quel  titre,  législateur  d'Athènes),  au  lieu  de  Cha- 
rondas  (art.  Catane],  Cottin  pour  Cotin  (art.  Cassagne)  ;  l'encyclopédie 
d'Eisch  et  Griiber,  au  lieu  de  Ersch  (art.  Carthage),  etc.  Peut-être  au- 
rait-on évité  les  fautes  de  typographie  dans  les  mots  grecs,  si  l'on 
avait  continué  à  transcrire  le  grec  en  caractères  latins,  suivant  la  mé- 
thode d'abord  adoptée. 

Malgré  ces  taches,  et  malgré  ces  critiques,  surtout  de  détail,  le  Dic- 
tionnaire des  Dictionnaires  reste  un  ouvrage  qui,  par  la  modicité  rela- 
tive de  son  prix,  le  peu  de  place  qu'il  réclame,  et  les  renseignements 
qu'on  y  trouve,  est  destiné  à  figurer  dans  la  plupart  des  bibliothè- 
ques. E.-G.  Ledos. 


BeaiiniarcliaiS  et  ses  oeuvres  ;  précis  de  sa  vie  et  histoire  de  son 
esprit  d'après  des  document)^  inédits,  avec  un  portrait  et  un  fac-similé  par 
S.  LiNTiLHAC,  agrégé  de  l'Université,  docteur  es  lettres.  Paris,  Hachette, 
1888,  in-8  de  v-4/i7  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Parmi  les  hommes  célèbres  du  xviir'  siècle,  nul  n'a  été  et  n'est  en- 


—  437  — 

core,  plus  que  Garon  Beaumarchais,  «  ballotté  au  scrutin  de  l'opinion 
publique,  ■<>  comme  il  l'a  dit  lui-môme.  Après  tant  d'autres,  M.  Lin- 
tilhac  donne  son  vote  à  ce  scrutin.  Qu'a-t-il  voulu?  Il  confesse  qu'il  n'a 
rien  écrit  d'entièrement  neuf  sur  les  mérites  principaux  des  Mémoires 
contre  Goezman,  du  Barbier  de  Séville  et  du  Mariage  de  Figaro  ;  mais  il 
a  étudié  dans  les  brouillons  de  ses  œuvres  toutes  les  évolutions  du 
talent  de  Beaumarchais,  «  aisé  en  apparence,  si  laborieux  en  réalité.  » 
Il  a  scruté  profondément,  avec  une  vraie  sagacité  et  une  parfaite 
bonne  foi,  les  manuscrits  chargés  de  ratures  et  surchargés  de  variantes 
autographes,  qui  ont  comblé,  à  ses  yeux,  «  toutes  les  lacunes  de  l'his- 
toire de  son  esprit.  »  C'est  cette  histoire  complète  qu'il  prétend  écrire. 
Il  a  cru  trouver,  en  outre,  dans  la  correspondance  inédite  de  Beaumar- 
chais, dans  ses  mémoires  et  adresses  à  toutes  les  puissances  de  la 
Monarchie  et  de  la  Révolution,  à  ses  agents  commerciaux  et  à  ses 
débiteurs,  à  ses  obligés  et  à  ses  adversaires,  «  un  arsenal  de  preuves  à 
décharge,  »  des  «  répliques  »  qu'il  prodigue  à  pleines  mains,  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  qu'elles  lui  «  brûlaient  les  doigts.  » 
A  ce  double  point  de  vue,  il  a  continué,  avec  des  sympathies  voltai- 
riennes  et  libérales,  le  livre  de  M.  de  Loménie:  Beaumarchais  et  son 
temps.  A-t-il  réussi  dans  sa  tâche?  Oui  et  non. 

Oai,  mieux  que  ses  devanciers,  il  a  analysé  dans  Beaumarchais,  non 
pas  avec  plus  de  sens  critique,  car  il  exagère  l'éloge,  mais  avec  plus 
d'ampleur,  les  phases  de  cet  esprit  pétulant  et  imprudent,  téméraire 
et  audacieux,  plein  de  verve  et  de  gaîté,  de  saillies  et  d'humour; 
menant  avec  habileté  l'action  scénique,  faisant  d'une  bluette  quelque 
chose  de  séduisant  et  d'entraînant.  Il  met  en  pleine  lumière,  ses  em- 
prunts qualifiés  de  plagiats  par  des  jaloux,  les  métamorphoses  de  ses 
œuvres,  en  un  mot,  tout  l'intime  de  l'auteur.  D'autre  part,  les  notes 
foisonnent  au  bas  des  pages  :  notes  bibliographiques,  explicatives  et 
rectificatives,  dont  beaucoup  honorent  le  bibliophile  érudil,  le  lettré 
qui  sait  à  fond  la  littérature  dramatique.  Il  a  le  style  alerte,  imagé, 
tournant  quelquefois  à  la  manière  des  Goncourt;  spirituel,  émaillé  de 
mots  heureux  et  de  citations,  pas  toujours  clairs  quoique  d'une  correc- 
tion irréprochable,  ainsi  qu'il  sied  à  un  docteur  es  lettres. 

Non,  quant  à  l'homme,  il  n'a  pas  fait  la  preuve  péremptoire  de  la 
décharge.  S'il  a  trouvé  son  «arsenal  »  chargé  d'armes  pour  en  foudroyer 
les  ennemis  du  triple  génie  de  la  littérature,  de  la  finance  et  des  tra- 
vaux publics,  qui  fut  aussi  un  grand  bienfaiteur  de  l'humanité,  — 
c'est  le  diapason  de  son  enthousiasme,  —  il  ne  les  a  ni  assez  fourbies 
ni  assez  mises  sous  les  yeux  du  public.  Au  dire  de  ses  ennemis  im- 
placables, Beaumarchais  n'était  qu'un  Caron  bohème,  charlatan,  fri- 
pon, traître  à  la  France,  roué,  hâbleur  et  menteur;  je  supprime  d'autres 
épithètes  qui  sans  cesse  voltigeaient  sous  leur  plume,  et  je  suis  loin 
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de  m'associer  à  ces  emportements  ultrà-satiriques.  Mais  enfin  ce  fils 
d'un  horloger,  comme  Rousseau,  qui  fit  lui-même  son  éducation  à 
travers  des  livres  plus  ou  moins  suspects,  cet  archimillionnaire,  que 
Duvernay  enrichit ,  ce  fastueux  financier  aux  trente  procès,  ce  rusé 
«  faiseur,  i)  cet  ambitieux  qui  cherchait  la  gloire  par  tous  les  chemins 
de  la  renommée,  était-il,  bien  qu'il  ne  fût  pas  dépourvu  des  qualités  du 
cœur,  à  l'abri  de  légitimes  et  très  graves  reproches? 

J'aurais  désiré  voir  dans  ces  pages  touffues  un  exposé  net  et  impar- 
tial de  chacune  des  grandes  affaires  du  financier,  puis  le  réquisi- 
toire des  accusateurs  ou  calomniateurs,  et  pour  conclure,  les  preuves 
sans  réplique  de  non-culpabilité.  Je  vois  bien  une  réhabilitation  de 
Beaumarchais  à  la  suite  d'une  condamnation  sévère  ;  mais  comment 
fut-il  réhabilité  ?  On  ne  le  dit  pas.  Dans  l'affaire  Kernman ,  où  il  fut 
aux  prises  avec  Bergasse,  comme  il  l'avait  été  avec  Mirabeau  dans 
l'affaire  de  la  Compagnie  des  eaux  de  Paris,  le  lecteur  est  renvoyé 
«  pour  plus  ample  informé,  »  à  des  documents  déjà  connus.  Beau- 
marchais polémiste  se  donne  le  beau  rôle  ;  Gudin ,  son  historien  offi- 
cieux, l'encense;  tout  cela  est  insuffisant.  Finalement,  les  soixante- 
quatorze  pages  d'un  Appendice  qui  devait  achever  la  justification  de 
Beaumarchais  ne  tiennent  pas,  à  mon  sens,  les  promesses  très  franches 
de  l'auteur. 

Ce  volume  a  deux  parties.  La  première,  consacrée  à  l'historique  res- 
treint de  la  vie  et  des  œuvres  de  Beaumarchais,  a  trois  périodes  : 
«  débuts  dans  les  aff'aires ,  dans  le  monde  et  au  théâtre  ;  »  «  chefs- 
d'œuvre  et  grandes  affaires;  »  «  déclin  et  affaires  mauvaises  »  sous  les 
coups  de  la  Révolution.  La  seconde  partie,  la  meilleure,  est  l'examen 
critique  des  œuvres  de  Beaumarchais  ;  meilleure,  ai-je  dit;  je  me  hâte 
d'ajouter  de  graves  réserves  en  ce  qui  touche  à  l'esprit  révolutionnaire 
et  cynique  de  Beaumarchais.  Il  eut  pour  maîtres  :  Voltaire  en  religion, 
Montesquieu  et  Rousseau  en  politique,  Beccaria  en  économie  politique; 
tristes  maîtres,  en  vérité.  «  La  sève  gauloise  monte  et  circule  »  dans  ses 
œuvres.  En  son  cabinet  secret,  impénétrable  à  tous,  il  adorait  Plutus 
et  le  Dieu  de  Lampsaque.  Cette  révélation  ne  révolte  pas  le  critique 
indulgent.  Peut-on  blâmer  le  génie  du  négoce  d'avoir  aimé  la  richesse, 
et  si  l'aimable  voluptueux,  jadis  affilié  à  la  Société  du  Temple,  a  eu 
tant  de  «  bonnes  fortunes,  »  est-ce  bien  aux  hypocrites  du  xix« 
siècle  qu'il  appartient  de  lui  jeter  la  pierre?  Partout,  quand  il  ren- 
contre, au  théâtre  de  Beaumarchais,  des  indécences,  des  obscénités 
m'*me  qui  obligent  la  pudeur  à  mettre  des  points,  M.  Lintilhac  a  des 
excuses,  des  euphémismes  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  l'Appendice, 
il  appelle  simplement  «hauts  en  couleurs»  la  casuistique  et  le  réalisme 
effrontés  d'une  tirade.  Pas  plus  avec  la  morale  qu'avec  le  ciel,  il  n'est 
de  pareils  accommodements;  par  ce  côté  de  ses  œuvres,  Beaumarchais 
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a  fourni  une  large  contribution  aux  mœurs  dissolues  de  son  siècle, 
tout  en  marquant  ses  produits  de  nombreux  hommages  à  la  vertu  et 
à  la  sensiblerie,  cette  double  caractéristique  du  temps. 

Il  n'a  pas  exercé  dans  l'ordre  politique  et  social  une  influence  moins 
délétère;  les  cent  soixante-huit  représentations  du  Mariage  de  Figaro  en 
témoignent.  M.  Lintilhac  voit  une  fière  crânerie  dans  les  audaces  de 
cette  pièce.  Voyez  plutôt:  il  attaquait  vertement  les  abus;  il  prédisait, 
après  Voltaire,  dont  il  édita  le  premier  les  œuvres,  un  tapage  qui 
étonnerait  le  monde;  il  combattait  les  privilèges;  comment  ne  pas  le 
féliciter?  Privilèges,  dit-on;  mais  alors  ils  se  ramifiaient  partout  de 
haut  en  bas.  L'avaient-ils  empêché  de  conquérir  des  millions,  une  cé- 
lébrité bruyante,  et  de  trancher  du  grand  seigneur?  L'envie,  la  haine 
des  supériorités  sociales  éclatent  dans  le  Mariage  de  Figaro  :  elles  ont 
fait  en  grande  partie  sa  folle  popularité.  Abus  et  réformes,  dit-on  en- 
core. Ici  M.  Lintilhac  se  rectifie  avec  une  louable  sincérité.  Figaro 
sape  «  tout  ce  qui  est  debout,  si  effrontément  que  si  on  (le)  prend  au 
mot,  il  soit  fait  table  rase  de  tous  les  scrupules  du  passé  pour  la  Révo- 
lution que  préparent  là- bas  dans  la  foule  obscure  (était-ce  le  cas  de 
Beaumarchais)  des  gens  d'esprit  qui  veulent  en  sortir?...  »  (p.  264.) 
Plus  haut,  l'auteur  fait  bon  accueil  à  ce  jugement  sensé  d'Alexandre 
Dumas  qui  renferme,  observe-t-il,  «  plus  de  vérités  que  tous  les  dis- 
tinguos. ))  «  Si  Beaumarchais,  dans  le  Mariage  de  Figaro,  n'a  pas  été  un 
révolutionnaire-émeutier  comme  un  journaliste  ou  un  tribun,  comme 
Camille  Desmoulins  ou  Mirabeau,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dis  »  (p.  91). 

Malgré  tout,  la  «  conclusion  »  du  volume  relègue  décidément  parmi 
les  rétrogrades  ceux  qui,  après  les  flots  de  lumière  qu'il  a  versés, 
n'auraient  pas  le  culte  du  «  roi  des  moqueurs  »  qui  grandit  sous  l'aile 
de  la  Monarchie ,  salua  la  République ,  fut  proscrit  par  la  Révolution 
qu'il  avait  provoquée,  tendit  une  main  amie  à  Rewbell  et  se  fit  con- 
seiller officieux  du  Directoire  comme  il  l'avait  été  de  Vergennes,  de 
Maurepas  et  de  Louis  XVI  :  qui,  pour  brocher  sur  le  tout,  a  formulé 
cette  maxime  :  «  L'honneur  sans  l'argent  n'est  qu'une  maladie.  »  A 
mon  humble  avis,  puisque  «  la  postérité  lui  refuse  encore  la  considé- 
ration, cette  fleur  d'estime,  qui  lui  a  échappé  de  son  vivant  »  (p.  3î57 
et  338)  ;  puisqu'il  lui  était  très  difficile  d'atteindre  la  «  considération 
qui  le  fuyait  »  il  nest  pas  humiliant  de  lui  refuser  l'estime  en  compa- 
gnie de  deux  siècles.  Paul  Rodert. 

Portraits  littéraires,  par  Edmond  Biré.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel, 
18S8,  in-8  de  viii-UO  p.  —  Prix  :  4  fr. 

De  tous  les  critiques  qui  tiennent  la  plume  aujourd'hui,  M.  Edmond 
Biré  est  certainement  l'un  des  mieux  informés  des  choses  littéraires 
de  ce  temps  :  il  a  beaucoup  lu  et  surtout  beaucoup  retenu.  Aussi  ne 


—  440  — 

fait-il  pas  bon  mettre  sous  ses  yeux  un  livre  qui  n'ait  pas  été  souvent 
relu  et  composé  avec  un  soin  méticuleux,  capable  d'affronter  la  critique 
la  plus  minutieuse  et  la  plus  exacte.  Rien  n'écbappe  à  ses  yeux  clair- 
voyants :  une  date  erronée ,  il  la  relève  ;  une  assertion  téméraire,  il  la 
rectifie  avec  une  impeccable  érudition  ;  une  citation  démarquée ,  il  la 
restitue  à  son  véritable  propriétaire  ;  une  contradiction ,  il  la  souligne 
avec  texte  à  l'appui  :  bref,  il  est  de  ceux  à  qui  l'on  n'en  impose  pas,  et 
tous  les  subterfuges  à  l'aide  desquels  les  auteurs  ont  accoutumé  de 
faire  croire  à  leur  perspicacité  et  à  leur  infaillibilité  le  public  de  leurs 
lecteurs  complaisants,  sont  promptement  et  sûrement  démasqués. 
Demandez  plutôt  à  Victor  Hugo  et  aux  Girondins.  Ce  n'est  d'ailleurs 
pas  la  seule  qualité  de  M.  Biré,  et  il  a  en  outre  un  talent  qui  le  pré- 
serve de  ce  que  son  érudition  pourrait  lui  donner  de  pédantisme,  je 
veux  dire  qu'il  sait  rendre  intéressants  tous  les  sujets  qu'il  touche,  sans 
avoir  d'ailleurs  recours  à  ces  clowneries  qui  font  aujourd'hui  le  prin- 
cipal mérite  de  maints  critiques  en  renom. 

Toutes  ces  qualités  dont  M.  Biré  avait  déjà  plusieurs  fois  fait  preuve, 
je  les  retrouve  dans  les  Portraits  littéraires,  qui  sont  aussi  exacts  qu'in- 
téressants, aussi  précis  que  vivants.  Quant  à  ceux  qu'il  a  peints,  ils  se 
nomment  Prosper  Mérimée,  Edmond  Ahout,  Lamartine,  Paul  Féval, 
Ernest  Legouvé,  le  duc  Victor  de  Broglie,  Cuvillier-Fleury ,  enfin  les 
Bourgeois  d'autrefois.  J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  le  peintre  est 
très  sympathique  pour  Féval  et  Lamartine,  qu'il  l'est  fort  peu  pour 
Mérimée  et  About,  ce  qui  nous  vaut,  de  ce|dernier  surtout,  un  portrait 
vengeur  que  l'histoire  retiendra;  enfin  que  ses  sympathies  pour  les 
autres  ne  sont  pas  sans  quelques  réserves  parfaitement  motivées ,  et 
qui  sont  marquées  d'une  main  très  ferme,  comme  il  convient  à  un 
peintre  indépendant  qui  ne  se  laisse  pas  éblouir  à  la  renommée  de  ses 
modèles.  En  un  mot,  ce  livre  nous  a  instruit,  intéressé,  charmé  :  c'est 
de  tous  points  un  excellent  livre.  P.  Talox. 


liettres  de  W.  A.  ïYSoznpt,  traduites  par  Henri  de  Curzon.  Paris, 
Hachette,  18S8,  in-8  de  xni-'ôiiO  p  ;  avec  un  portrait  d'après  Tischbein  (1790). 
—  Prix  :  10  fr. 

Les  lettres  de  Mozart,  la  plupart  écrites  à  son  père,  à  sa  mère  et  à  sa 
femme,  sont  tout  intimes;  il  «  cause  »  avec  les  êtres  aimés  et  laisse 
«  trotter  sa  plume  la  bride  sur  le  cou.  »  Il  leur  raconte  ses  déboires  et 
ses  amertumes;  il  leur  parle  de  ses  espérances,  et  s'efforce  de  leur  faire 
partager  la  foi  profonde  qu'il  a  dans  son  talent  et  dans  son  avenir. 
Dans  ce  travail  si  difficile  de  la  traduction,  M.  Henri  de  Curzon  a  su 
conserver  la  saveur  originale  du  texte  primitif;  mais,  sans  rien  dimi- 
nuer de  son  mérite,  il  me  semble  qu'il  a  été  singulièrement  aidé  dans 
sa  tâche  par  l'esprit  plutôt  français,  plutôt  gaulois  même,  qu'allemand, 
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de  Mozart.  C'est  bien  là  le  fin  et  charruanl  génie  ,  auquel  nous  devons 
les  Noces  de  Figaro,  Don  Juan,  et  tant  d'immortel?  chefs-d'œuvre. 
Dans  ses  lettres,  comme  dans  sa  musique,  l'entrain  et  la  vie  coulent  à 
pleins  bords.  Et  cependant,  à  côté  de  plaisanteries,  souvent  un  peu 
outrées,  de  facéties  dans  le  goût  du  temps ,  de  railleries  et  d'anecdotes 
curieuses,  nous  trouvons  d'admirables  pages,  pleines  de  sentiments 
nobles  et  élevés;  c'est  le  fervent  chrétien  qui  dit  :  «  Des  amis  sans 
religion  ne  sont  pas  de  durée,  »  et  l'excellent  fils  s'écrie  :  «.  C'est  le 
cœur  qui  ennoblit  l'homme;  ayez  foi  et  confiance  en  votre  fils.  » 

Mozart,  on  le  sait,  est  mort  jeune,  à  trente-cinq  ans,  tué  peut-être 
par  son  génie  même,  et  aussi  par  les  difficultés  matérielles  de  la  vie; 
il  est  mort  au  moment  du  succès  d'un  de  ses  plus  charmants  opéras  : 
la  Flûte  enchantée;  mais  il  revit  pour  nous  dans  ses  lettres,  et  nous  ne 
saurions  trop  remercier  M.  Henri  de  Curzon  de  nous  avoir  permis  de 
les  apprécier.  André  de  B. 

HISTOIRE 

lies  Institutions  de  l'ancienne  Rome ,  par  F.  Eobiou  et 
D.  Delaunay.  Tome  III.  Paris,  Perrin,  1888,  in-18  de  41 1  p.—  Prix  :  3  fr.  50 
(l'ouvrage  complet  :  9  fr.  30). 

Le  manuel  des  institutions  antiques  de  Rome,  de  MM.  Robiou  etDe- 
launay,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  (t.  XL VI, 
p.  245),  s'achève  aujourd'hui  par  la  publication  du  troisième  volume. 
Nous  maintenons  nos  éloges  et  ne  renouvelons  pas  nos  critiques.  Ce 
volume,  complété  par  un  index  général  de  l'ouvrage,  rendra  service 
aux  étudiants;  mais,  par  l'intérêt  spécial  des  matières  qu'il  aborde,  il 
s'adresse  également  à  beaucoup  de  gens  du  monde,  à  qui  il  convient 
de  le  signaler.  La  huitième  et  dernière  partie  expose  avec  détail  les 
modifications  survenues  dans  les  institutions  romaines,  à  partir  de  l'é- 
tablissement de  l'empire;  d'abord,  dans  l'ordre  politique,  nouvelle 
constitution  de  l'autorité  et  des  pouvoirs  publics  ;  puis,  dans  l'ordre 
administratif,  changement  dans  les  magistratures,  création  de  magis- 
tratures nouvelles,  classement  de  la  population  de  l'empire ,  etc.  Vien- 
nent ensuite  des  chapitres  sur  le  gouvernement  des  provinces  et  des 
cités  provinciales,  les  finances,  l'armée  impériale  et  la  religion  au 
temps  de  l'Empire.  La  fin  de  ce  dernier  chapitre  résume,  sur  les  édits 
impériaux  relatifs  aux  chrétiens,  les  études  de  M.  Paul  Allard,  parues 
dans  la  Controverse.  La  septième  partie  de  l'ouvrage  donne  des  notions 
générales,  mais  très  précises ,  sur  l'économie  politique  des  Romains,  et 
éclaircit  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  l'importante  question  des  lois 
agraires.  Les  auteurs  ont  dégagé  les  causes  (préjugés  nationaux,  con- 
currence servile  et  étrangère],  qui  ont  empêché  la  formation  d'une 
classe  moyenne  à  Rome,  par  le  commerce  et  l'industrie;  ils  ont  exa- 


—  442  — 

miné  rorganisation  de  la  propriété  foncière,  Vager  privalus  et  Vager  pu- 
blicus,  l'élaboration  et  le  fonctionnement  des  lois  agraires.  Ils  n'ont 
pas  craint  de  faire  appel  à  des  faits  d'actualité,  à  des  phénomènes  éco- 
nomiques tout  contemporains,  qui  leur  ont  paru  éclairer  d'une  lumière 
nouvelle  des  faits  analogues  de  l'antiquité.  Par  exemple,  tous  les  deux 
professeurs  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  ils  ont  mis  à  profit  leurs 
observations  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  le  département  d'Ille-et- 
Vilaine  :  le  monopole  des  adjudications  pour  l'armée,  obtenu  peu  à 
peu  par  la  Compagnie  de  graineterie  française,  aux  dépens  des  culti- 
vateurs isolés,  leur  a  rappelé  les  Compagnies  des  fermes  d'Asie  dans 
l'ancienne  Rome  et  l'action  néfaste  des  associations  de  publicains  (p.  81 
et  suiv.).  De  là  des  rapprochements  ingénieux  et  nouveaux,  qui  éclai- 
rent l'avenir  par  ce  passé  déjà  bien  lointain,  et  nous  montrent,  dans  des 
conditions  économiques  pourtant  si  différentes,  le  retour  d'une  série 
de  faits  que  la  vieille  Europe  a  déjà  vus.  P.  N. 


Excursions  liistoriques  et  iiliilosopltiques  à  travers  le 
moyen  âge,  parCn.  Jourdain.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-8  de  633  p. 
—  Prix  :  12  fr. 

Ce  beau  volume  renferme  vingt-deux  notices  du  regretté  M.  Charles 
Jourdain,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Ces 
travaux  étaient  épars  dans  de  nombreux  recueils.  Il  était  fort  difficile 
de  les  rencontrer  en  tirages  à  part.  La  famille  de  M.  Jourdain  a  eu, 
pour  l'honorer,  une  pensée  nouvelle  et  heureuse  :  elle  a  réuni  toutes 
ces  pierres  dispersées  pour  élever  un  monument,  digne  de  lui,  au  sa- 
vant si  érudit,  au  chrétien  si  convaincu  qui  était  M.  Charles  Jourdain. 
Ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont  apprécié  toutes  les  qualités  de  son 
œuvre  sauront  gré  à  ceux  qui  ont  entrepris  et  dirigé  cette  publication 
posthume.  Voici  les  titres  des  vingt-deux  brochures  contenues  dans  ce 
volume  :  «  De  l'origine  des  traditions  sur  le  christianisme  de  Boèce  ;  Des 
commentaires  inédits  de  Guillaume  de  Couches  et  de  Nicolas  Triveth 
sur  la  consolation  de  la  philosophie  de  Boèce  ;  La  Philosophie  des  Arabes 
et  des  Juifs  ;  Mémoire  sur  les  sources  philosophiques  des  hérésies 
d'Amaury  de  Chartres  et  de  David  de  Dinan  ;  Biographie  de  Roger  Ba- 
con ;  Des  écrits  attribués  à  Robert  Grosse-Téte  ;  Un  ouvrage  inédit  de 
Gilles  de  Rome  ;  Sextus  Empiricus  et  la  Philosophie  scolastique  ;  Un 
collège  oriental  à  Paris  au  xiii°  siècle  ;  De  l'enseignement  de  l'hébreu 
dans  l'Université  de  Paris  au  xv"^  siècle  ;  La  Taxe  des  logements  dans 
l'Université  de  Paris  ;  Le  Collège  du  cardinal  Lemoine,  l'Université  de 
Paris,  à  l'époque  de  la  domination  anglaise,  et  au  temps  d'Etienne 
Marcel  ;  Un  compte  de  la  nation  d'Allemagne  au  xv"  siècle  ;  La  Marine 
militaire  sous  Philippe  le  Bel  ;   L'Économie  politique  dans  les  écoles 
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au  moyen  âge  ;  L'Éducation  des  femmes  au  moyen  âge  ;  La  Royauté 
française  et  le  Droit  populaire,  d'après  les  écrivains  du  moyen  âge  ; 
Nicolas  Oresme  ;  L'Influence  d'Aristoto  et  de  ses  interprètes  sur  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  ;  Jordano  Bruno.  »  C.  A.  B. 


«Teanne  d'Arc  sur  les  autels  et  la  Régénération  de  la 
France,  par  le  P.  J.-B.-J.  Ayroles,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris, 
Gaume,  188a,  in-12  de  xiii-17/i  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Vie  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  clironiques  contempo- 
raiueS;  par  Guido  Gœrres,  traduit  de  raliemand  par  Léon  Boré. 
20  édit.  revue  et  corrigée  par  le  traducteur  sur  la  dernière  édit.  allemande. 
Paris,  Victor  Lecoffre,  1886,  in-8  de  xnii-'d'4  p.  —Prix  :  3  fr.  oO. 

Jeanne  d'Arc  et  sa  Mission  nationale,  par  V.  Canet,  profes- 
seur d'histoire  aux  Facultés  catholiques  de  Lille.  Lille  et  Bruges,  Société 
de  Saint-Augustin,  Dosclée,  de  Brouwer  et  G'%  1887,  in-8  de  vii-408  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

Jeanne  d'Arc,  son  procès,  ses  vertus,  par  le  même.  Même 
librairie,  1888,  in-S  de  226  p.  —  Prix  :  4  fr. 

.  Jeanne  d'Arc,  niodèSe  des  vertus  chrétiennes,  par  l'abbé 
V.  MouROT,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre.  Orléans,  Herluison  ; 
Domremy,  chez  le  gardien  du  Musée,  1887,2  vol.  in-i6  de  xvi-317et  346  p. 

Procès  de  réliabilitatiou  de  Jeanne  d'Are,  raconté  et  traduit 
d'ap'cs  les  textes  latins  officiels,  par  Joseph  Fabre.  Paris,  Delagrave,  1888, 
2  vol.  in-12  de  xi-372  et  399  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Jeanne  d'Arc  et  le  Droit  des  gens,  par  P.  Defourny,  avec 
une  Introduction  du  baron  d'Avril,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 
Paris,  librairie  de  la  Société  bibhographique,  1888,  broch.  in-32  de  94  p.  — 
Prix  :  0  fr.  2.-;. 

Les  publications  sur  Jeanne  d'Arc,  dont  la  gloire  ne  cesse  de  gran- 
dir, se  sont  multipliées  dans  ces  dernières  années.  Nous  réunissons 
dans  cet  article  quelques-unes  d'entre  elles ,  celles  dont  le  comité  de 
rédaction  du  Pobjbiblion  nous  a  confié  le  soin  de  rendre  compte  à  nos 
lecteurs. 

1.  —  Le  livre  du  R.  P.  Ayroles  :  Jeanne  d'Arc  sur  les  autels  et  la 
régénération  de  la  France,  a  eu,  depuis  la  date  de  sa  publication  pre- 
mière, une  seconde  édition,  ce  qui  indique  qu'il  répondait  avec  talent 
aux  pensées,  aux  sentiments,  aux  aspirations,  aux  espérances  d'un 
public  nombreux.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  le  qualifier 
qu'en  l'appelant  l'élan  d'un  cœur  fervent  de  chrétien  et  de  patriote 
vers  la  régénération  de  la  France  par  son  retour,  sous  les  auspices  de 
Jeanne  d'Arc,  aux  traditions  religieuses  qui  ont  fait  sa  force  et  sa 
grandeur  dans  le  passé.  Le  salut  de  la  patrie ,  par  une  alliance  nou- 
velle contractée  avec  Jésus-Christ  et  une  rupture  éclatante  avec  les 
erreurs  du  naturalisme  privé  et  public,  telle  est  l'idée,  très  juste  en 
soi,  dont  le  P.  Ayroles  poursuit  l'exposé  et  l'application  avec  un  zèle 
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plein  de  flamme  dans  les  quatre  livres  de  son  ouvrage,  intitulés  :  I.  La 
Pucelle,  'personnification  des  prédilections  de  Jésus-Christ  pour  la  France; 
II.  La  Pucelle,  radieuse  et  immense  apparition  du  surnaturel;  III.  La  Pu- 
celle, défi  jeté  au  naturalisme  de  tout  degré,  triomphe  du  siège  apostolique  ; 
IV.  Réformes  capitales  préchées  par  le  culte  de  la  Pucelle  ;  Y.  Le  Secours 
de  la  Pucelle  et  de  l'Église  victorieuse  de  Ici-haut.  —  Cet  ouvrage,  bien  que 
surtout  convenable  aux  âmes  pieuses,  peut  aussi  fournir  aux  bisto- 
riens  plusieurs  vues  utiles.  Il  est  toutefois,  selon  nous,  regrettable, 
même  pour  les  lecteurs  dont  le  P.  Ayroles  s'est  le  plus  aisément  et 
le  plus  justement  acquis  les  suffrages,  que  l'ardeur  de  son  âme  géné- 
reuse, tout  embrasée  de  surnaturel,  l'ait  entraîné  çà  et  là  hors  des 
justes  bornes,  et  que  sa  haine,  très  justifiée  d'ailleurs,  du  «  naturalisme,  » 
l'ait  emporté  parfois  jusqu'aux  bords  dangereux  de  1'  «  illuminisme.  » 
Nous  sommes,  en  effet,  de  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  éviter  de  tom- 
ber d'un  excès  dans  l'autre,  et  que,  comme  le  «  naturalisme  »  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  la  nature  et  le  «  rationalisme  »  avec  la  raison, 
le  «  fidéisme  »  doit  être  soigneusement  distingué  de  la  foi.  Nous  re- 
grettons aussi  que,  sous  la  ni'^me  impulsion  d'enthousiasme  pour  la 
vérité  surnaturelle,  le  P.  Ayroles  n'ait  pas  toujours  assez  mesuré 
ses  jugements  sur  quelques  historiens  de  Jeanne  d'Arc,  dont  il  incri- 
mine avec  dureté  non  seulement  les  erreurs,  mais  les  intentions.  C'est 
ainsi  que  nous  le  trouvons  vraiment  tout  à  fait  injuste  dans  son  appré- 
ciation de  la  Jeanne  d'Arc  de  Michelet. 

2.  —  La  Vie  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  chroniques  coyxtemporaines , 
publiée  en  Allemagne,  en  1834,  par  Guido  Goerres ,  est  l'un  des  mei- 
leurs  ouvrages  sur  la  Pucelle  écrits  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  avant  la  publication  des  Procès  par  Jules  Quicherat.  Ce  livre, 
sans  doute,  n'est  plus  tout  à  fait  au  courant  de  l'état  actuel  de  la 
science  historique  sur  Jeanne  et  sur  son  époque  ;  il  a  cependant  beau- 
coup moins  vieilli  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord;,  et  l'on  peut 
encore  hardiment  en  recommander  la  lecture.  L'auteur  a  eu  un  très 
juste  sentiment  du  vrai  caractère  de  l'héroïque  vierge  de  France,  il  a 
très  fortement  et  très  sagement  mis  en  relief  l'élément  surnaturel  de 
sa  sublime  carrière,  sans  sacrifier  jamais  les  droits  de  la  nature,  de  la 
raison  et  de  l'histoire.  Il  a  mis  en  œuvre,  avec  un  rare  talent  d'exposi- 
tion et  de  récit,  toutes  les  sources  contemporaines  qu'il  a  pu  recueillir, 
en  s'atlachant  avec  soin  à  les  bien  connaître.  Aussi  son  ouvrage  mérite- 
t-il  de  voir  encore  se  prolonger  son  succès,  non  seulement  en  Alle- 
magne, mais  en  France,  et  l'on  doit  considérer  comme  un  travail  fort 
utile  la  traduction  qu'en  a  donnée  le  regretté  Léon  Bore,  traduction 
revue  et  publiée,  après  la  mort  de  son  auteur,  par  un  érudit  et  un  lit- 
térateur de  grand  mérite,  M.  Ernest  Faligan. 

3  et  4.  —  La  série,  déjà  si  nombreuse,  des  biographies  de  Jeanne 
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d'Arc,  n'est,  Dieu  merci!  pas  près  de  se  clore  dans  notre  pays.  On  peut 
croire  que  désormais  elle  s'y  continuera  sans  fin.  Un  livre  de  ce  genre 
devait  nécessairement  avoir  sa  place  dans  la  Nouvelle  collection  de 
livres  historiques,  entreprise  parla  Société  de  Saint- Augustin,  de  Lille. 
M.  V.  Ganet,  professeur  d'histoire  à  l'Université  catholique  de  cette 
ville ,  s'est  chargé  de  récrire,  et  il  Ta  fait  avec  le  soin  et  la  pureté  de 
doctrine  qu'on  était  assuré  de  trouver  en  lui.  Il  a  pris  à  bon  droit  pour 
fondement  de  son  livre  le  procès  de  condamnation,  où  la  radieuse 
figure  de  Jeanne  ressort  avec  un  éclat  et  une  vérité  incomparables  du 
milieu  même  des  ombres  calomnieuses  dont  ses  ennemis  espéraient 
l'envelopper  à  jamais.  Peut-être  aurait-on  pu  souhaiter  qu'il  donnât 
plus  de  mouvement  à  son  récit,  trop  souvent  retardé  par  un  nombre 
excessif  de  réflexions  fort  sages,  mais  qu'il  aurait  mieux  valu  laisser 
faire  au  lecteur  lui-même.  M,  Ganet  a  d'ailleurs  eu  le  sentiment  de  ce 
défaut ,  car,  dans  une  seconde  édition ,  publiée  sous  un  titre  un  peu 
différent,  il  a  resserré  le  cours  un  peu  trop  abondant  de  son  exposé  et, 
comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  «  retranché  un  certain  nombre  de 
considérations  historiques  et  des  détails  qui  n'étaient  pas  absolument 
nécessaires  pour  mettre  en  relief  la  douce  et  puissante  physionomie 
de  la  vierge  chrétienne  envoyée  de  Dieu  pour  sauver  la  France  au 
xV  siècle.  »  Cette  édition  nouvelle  est  accompagnée  d'illustrations 
dont  on  doit  louer  le  caractère  archéologique. 

o.  —  C'est  surtout  un  livre  de  piété,  mais  appuyé  sur  l'histoire, 
que  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Y.  Mourot  intitulé  :  Jeanne  d'Arc,  modèle 
des  vertus  chrétiennes.  L'auteur  donne  d'abord  dans  son  introduction 
des  notions  générales,  empruntées  à  la  théologie  morale  et  ascétique, 
sur  les  vertus  chrétiennes,  leurs  différentes  espèces,  leurs  divers 
degrés ,  les  moyens  de  les  acquérir  et  de  s'y  perfectionner.  Puis ,  dans 
chacun  des  chapitres  entre  lesquels  se  subdivisent  les  deux  parties  de 
son  ouvrage,  consacrées,  l'une  aux  Vertus  théologales,  l'autre  aux 
Vertus  cardinales,  il  résume  en  premier  lieu  l'enseignement  catholique 
sur  chaque  vertu  en  particulier,  et  groupe  en  second  lieu  les  faits  de 
la  vie  de  Jeanne  d'Arc  qui  se  rapportent  à  la  pratique  de  cette  vertu. 
Au  double  point  de  vue  de  la  vulgarisation  de  notions  théologiques , 
souvent  très  peu  connues,  même  des  âmes  pieuses,  et  des  beaux 
exemples  qu'offre  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc ,  considérée  selon  les  pré- 
ceptes et  les  conseils  de  la  doctrine  catholique,  le  livre  de  M.  l'abbé 
Mourot  nous  paraît  devoir  être  d'une  réelle  utilité ,  et,  sera  sans  doute 
particulièrement  goûté  des  jeunes  filles  chrétiennes.  A  côté  des  sérieux 
avantages  que  présente  ce  rapprochement  de  la  théologie  avec  l'his- 
toire, un  inconvénient  pouvait  être  à  craindre,  consistant  à  faire  entrer 
un  peu  de  force  la  partie  historique  de  chaque  chapitre  dans  le  cadre 
Ihéologique  qui  la  précède,  et  à  risquer  d'altérer  ainsi,  par  une  sorte 


—  446  - 

d'idéalisation  et  d'abstraction  excessive,  la  physionomie  si  vivante  et 
si  naturelle  de  Jeanne.  Cet  inconvénient  nous  paraît  avoir  été,  en 
général,  assez  bien  évité  par  M.  l'abbé  Mourot.  Toutefois,  au  point  de 
vue  historique,  nous  aurions  souhaité  qu'il  usât  quelquefois  d'une 
méthode  plus  sévère.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  l'affiliation  de  la 
Pucelle  au  tiers  ordre  franciscain ,  il  se  laisse  trop  facilement  aller  à 
transformer  en  certitude  et  en  applications  de  détails  une  simple  pro- 
babilité, d'ailleurs  très  vraisemblable.  Une  faute  plus  grave  et  qu'il 
faudra  réparer  dans  une  édition  subséquente,  c'est  d'avoir  rapporté 
comme  des  paroles  authentiques  de  Jeanne  quelques  fragments  des 
conversations  purement  imaginaires,  et  non  toujours  exemptes  d'une 
certaine  mièvrerie,  qui  figurent  dans  le  livre  si  touchant,  mais  plus 
romanesque  qu'historique,  de  ilarie-Edmée. 

6.  —  Quoique  étant  un  libre  penseur  et  un  rationaliste  déclaré, 
M.  Joseph  Fabre,  agrégé  de  philosophie,  ancien  député  de  l'Aveyron, 
est  un  dévot  enthousiaste  de  l'héroïque  vierge  de  France.  Il  a  voulu 
exprimer  et  propager  le  culte  qu'il  a  pour  cette  étonnante  et  ravis- 
sante figure  de  notre  histoire,  et  dans  cette  intention  il  lui  a  consacré 
trois  ouvrages  successifs.  Les  deux  premiers,  publiés  il  y  a  quelques 
années,  sont  une  biographie  intitulée  :  Jeanne  d'Arc,  libératrice  de  la 
France,  et  une  traduction  du  procès  de  condamnation.  Le  troisième, 
qui  a  tout  récemment  vu  le  jour,  est  une  traduction  abrégée,  accom- 
pagnée d'analyses  et  de  commentaires,  du  procès  de  réhabilitation. 
Cette  traduction  est  suivie  d'un  certain  nombre  d'appendices  dont  voici 
les  sujets  :  I.  La  Fêle  nationale  de  Jeanne  d'Arc.  L'auteur  avait  présenté 
avec  un  grand  nombre  de  ses  collègues,  le  30  juin  1884,  un  projet  de 
loi  à  cet  égard  à  la  Chambre  des  députés.  Ce  projet  fut  pris  en  consi- 
dération, mais  ne  put  arriver  en  rang  utile  à  l'ordre  du  jour.  IL  La 
Fêle  de  la  Pucelle  à  Orléans.  III.  La  Maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy. 
IV.  La  Légende  du  secret  du  roi.  V.  Recueil  des  lettres  de  Jeanne  d'Arc. 
VI.  Les  Stances  de  Christine  de  Pisan  sur  Jeanne  d'Arc,  et  le  Cantique  de 
Débora.  VII.  Le  Mystère  du  siège  d'Orléans.  —  On  ne  peut  que  louer  le 
sincère  enthousiasme  de  M.  Fabre  pour  Jeanne,  et  le  bon  sens  avec 
lequel  il  s'abstient,  malgré  ses  opinions  personnelles,  d'adopter  les 
vues  extravagantes  de  ceux  qui  voudraient  faire  de  l'héroïne  du  sacre 
de  Reims  une  libre  penseuse  républicaine.  On  doit  aussi  lui  savoir 
gré  de  combattre  la  haine  systématique  dont  sont  encore  animées  un 
certain  nombre  d'àmes  contre  le  glorieux  passé  de  notre  pays  en  gé- 
néral, et  de  reconnaître  hautement  que  ce  n'est  pas  seulement  depuis 
un  siècle  qu'il  y  a  une  patrie  française  et  un  patriotisme  français. 
Nous  souhaitons  que  ses  ouvrages  se  répandent  dans  le  milieu  philo- 
sophique et  politique  auquel  il  appartient  lui-même  :  nous  croyons  qu'ils 
pourront  y  exercer  une  salutaire  influence.  Mais  nous  devons  ajouter 
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qu'ils  ne  conviennent  en  aucune  façon  à  la  jeunesse  catholique.  On 
trouve,  en  effet,  à  chaque  instant  dans  les  réflexions  ou  les  assertions 
de  M.  Fabre  la  trace  d'erreurs  et  de  préjugés  dont  nous  rapportons 
principalement  l'origine  à  son  ignorance  en  matière  religieuse  ;  on  y 
trouve  aussi  la  marque  répétée  d'une  façon  de  concevoir  les  destinées 
de  notre  patrie  et  la  philosophie  de  notre  histoire,  que  nous  n'hésite- 
rons pas  à  qualifier  d'  «  illuminisme  révolutionnaire.  » 

7.  —  La  brochure  intitulée  :  Jeanne  d'Arc  et  le  Droit  des  gens,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique,  est  la  reproduction 
d'un  discours  prononcé  à  Lille  par  M.  Fabbé  P.  Defourny,  le  l*^""  dé- 
cembre 1887,  devant  l'assemblée  générale  des  catholiques  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  Considéré  au  point  de  vue  —  qui  est  aujourd'hui  le 
nôtre  —  de  la  biographie  et  de  la  glorification  de  Jeanne  d'Arc,  ce 
discours  mérite  de  sérieux  éloges  pour  la  façon  très  claire,  très  solide 
et  très  éloquente  dont  l'auteur  y  a  mis  en  lumière  la  conduite  profon- 
dément chrétienne  de  l'héroïque  vierge  dans  l'exercice  du  droit  de 
guerre  pour  la  défense  d'une  cause  juste,  et  au  milieu  des  doulou- 
reuses rigueurs  qu'entraîne  nécessairement  cet  exercice.  Sans  pour- 
suivre de  trop  près  dans  les  détails  un  rapprochement  qui  pourrait 
prendre  alors  un  caractère  un  peu  factice,  il  est  bon  de  constater  que 
dans  sa  carrière  militaire  la  «  fille  au  grand  cœur  »  a,  sov  -  l'inspira- 
tion céleste,  instinctivement  appliqué  les  principes  les  plus  élevés  du 
droit  canonique  et  les  règles  les  plus  tutélaires  du  droit  des  gens.  La 
question  de  la  restauration  chrétienne  de  ce  dernier  droit,  si  méconnu 
de  nos  jours,  a  été  traitée  aussi  dans  le  discours  de  M.  l'abbé  De- 
fourny; elle  avait  déjà,  l'année  précédente,  fait  l'objet  d'un  rapport  de 
M.  le  baron  d'Avril,  vivement  applaudi  par  l'assemblée  tenue  à  Lille, 
et  qui  a  été  reproduit,  comme  introduction  à  l'étude  sur  Jeanne  d'Arc, 
dans  la  brochure  que  nous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs. 

Marius  Sepet. 

Correspoiidamce  po]itic|ue   de   HjfS.    de   Castillosa    et;    de 
Marillae ,    aïoibassadeurs    de    France    en    Angleterre 

(1539-1549),  publiée  sous  les  auspices  delà  Commission  des  Archi- 
ves diplomatiques,  par  Jean  Kaulek,  avec  la  collaboration  de  Louis 
Farges  et  Germain  Lefèvre-Pontalis.  Paris ,  F.  Alcan ,  ISSo ,  in-8  de 
xxii-499  p.  —  Prix  :  15  fr. 
Correspondance  politique  de  Odet  de  Selve,  ambassa- 
denr  de  France  en  Angleterre  (1546-1549),  publiée  sous 
les  auspices  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques,  par  Germain 
Lefèvre-Pontalis.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  xxvn-318  p.  —  Prix  :  13  fr. 

On  connaît  la  belle  collection  de  documents  dont  on  a  récemment 
entrepris  la  publication,  sous  le  titre  d'Inventaire  analytique  des  ar- 
chives du  ministère  des  affaires  étrangèi^es.  Grâce  à  l'intelligente  initia- 
tive d'une  commission  composée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  savant  et  de 
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plus  éclairé  parmi  nos  historiens,  nos  publicisles,  nos  paléographes, 
ou  nos  écouomisles,  non  seulenaent  le  riche  dépôt  des  archives  des 
Affaires  étrangères  est  désormais  ouvert  à  tous  les  travailleurs,  mais 
un  inventaire  sommaire  esta  leur  disposition,  et  bientôt  de  nombreuses 
correspondances  ou  instructions  diplomatiques  seront  entre  les  mains 
du  public. 

L'organisation  régulière  de  la  représentation  des  nations  les  unes 
près  des  autres  par  des  ambassadeurs  permanents  ne  date  que  du 
xvi®  siècle  ;  mais,  dès  le  principe,  on  conserva  précieusement  la  cor- 
respondance des  agents;  et  de  là  ces  nombreuses  collections  espa- 
gnoles, vénitiennes,  florentines,  autrichiennes,  flamandes,  anglaises, 
écossaises,  dans  lesquelles,  depuis  quelques  années,  on  a  tant  puisé 
poiu'  la  connaissance  plus  approfondie  de  l'histoire  politique  de  l'Eu- 
rope. Parmi  la  série  des  dépêches  anciennes,  c'est  celle  des  ambassa- 
deurs de  France  en  Angleterre,  que  la  commission  a  choisie;  on  en 
trouverait  en  quelque  sorte  la  contre-partie  dans  les  belles  publica- 
tions des  Calendars  of  State  Papers  ou  des  Letters  and  Papers,  Foreign 
and  Domesiic,  que  les  Anglais  ont  commencées  bien  avant  nous,  et 
qui,  pour  le  seul  règne  de  Henri  VIII,  forment  plus  de  vingt  volumes 
in-4. 

Chez  nous,  les  pièces  ne  sont  pas  données  intégralement;  mais  l'a- 
nalyse en  a  été  confiée  à  de  consciencieux  et  compétents  archivistes 
qui,  à  en  juger  par  les  deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
ont  minutieusement  relevé  tout  ce  qui  pouvait  présenter  un  réel  in- 
térêt. Nous  avons  ainsi,  pour  l'espace  de  douze  ans,  la  correspondance 
de  trois  ambassadeurs.  Le  premier,  Louis  Perreau,  seigneur  de  Cas- 
tillou  et  de  Villiers,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  de- 
puis 1529,  avait  d'abord  été  chargé  de  missions  en  Italie,  puis  il  fut 
nommé  une  première  fois  ambassadeur  en  Angleterre,  en  loSS,  succé- 
dant à  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  ou  plutôt  le  remplaçant 
momentanément,  car,  en  1337,  c'est  le  poste  du  même  Dinteville  qu'il 
va  définitivement  prendre.  Il  le  conserva  deux  années;  et  eut  pour 
successeur  Charles  de  Marillac,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  puis 
représentant  de  la  Fi-ance  à  Constantinople,  homme  de  confiance  du 
connétable  de  Montmorency.  La  brouille  survenue  en  1542  entre 
Henri  VIII  et  François  P''  mit  fin  à  sa  mission,  et  il  revint  en  France 
occuper  de  hautes  dignités  dans  l'Église,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
4560. 

Les  faits  de  très  grande  importance  manquent  à  l'histoire  de  ces  deux 
ambassades  ;  mais  les  détails  curieux  y  abondent  sur  la  vie  de  Henri 
VIII  et  son  gouvernement  intérieur  pendant  cinq  années.  François  I^'" 
ménageait  beaucoup  son  «  bon  frère  »  d'Angleterre,  non  seulement 
parce  que  son  alliance  lui  était  utile,  mais  aussi  par  suite  d'anciennes 
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sympathies  et  d'une  véritable  afl'ection,  que  les  excentricités  crimi- 
nelles d'Henri  VIII  ne  détruisirent  jamais  entièrement.  Longtemps  le 
Roi  avait  conservé  l'espoir  de  réconcilier  l'Angleterre  avec  le   Saint- 
Siège  ;  et,  tout  catholique  très  sincère  qu'il  lut,  il  ne  cessait  de  pour- 
suivre des  négociations  matrimoniales  qui  l'auraient  rapproché  plus 
intimement  encore.  C'est  par  une  affaire  de  ce  genre  que  débute  l'am- 
bassade de  Gastillon.  A  cette  époque,  Henri  VIII  avait  commencé  de- 
puis longtemps  ses  étranges  aventures  conjugales,  puisque  son  pre- 
mier divorce  est  de  lo3I,  qu'il  avait  épousé  Anne  Boleyn  en  lb32,  l'a- 
vait fait  décapiter  quatre  ans  après,  pour  se  marier  de  nouveau  avec 
Jeanne  Seymour,  morte  en  couches  l'année  suivante.  Mais  à  la  fin  de 
1B37,   Catherine    d'Aragon   était   morte    également  ;    et   depuis    dix- 
huit  mois,  au  point   de  vue  de   la  régularité   civile  et  de  la  cons- 
cience religieuse,  le  roi  d'Angleterre,  bien  qu'âgé  de  quarante-six  ans, 
était  redevenu  un  mari  présentable.  Il  s'était  mis  alors  dans  l'esprit 
d'épouser  Marie  de  Lorraine,  veuve  de  Louis  d'Orléans,  duc  de  Lon- 
gueville  :  mais  elle  était  promise  à  Jacques  V,  roi  d'Écqpse,  et  devait 
ainsi  devenir  la  mère  de  Marie  Stuart.  Il  insistait  néanmoins  et  pour- 
suivait l'ambassadeur,  lui  disant  qu'il  tenait  à  une  alliance  avec  la 
France  et  que  le  Roi  pouvait  bien  défaire  le  mariage  arrêté  d'une  de  ses 
sujettes.  Castillon  se  défendait  de  son  mieux  ;  il  allait  même,  au  prin- 
temps de  1538,  jusqu'à  offrir  à  Henri  VIII,  à  la  place  de  M°i°  de  Lon- 
gueville,  «  celle  qu'il  luy  plairoit  de  choysir  en  tout  ,1e  royaume,  de 
quelque  estât  ou  maison  qu'elle  feust.  «  Et  il  lui  disait,  avec  une  li- 
berté de  langage  que  nous  n'osons  entièrement  reproduire  :  «  Ceste-là 
est  dépeschée  ;  mais  si  vous  en  estimez  tant  la  race,  elle  a  une  sœur, 
aussi  belle  qu'elle,  d'aussi  belle  taille,  saige  et  autant  pour  vous  com- 
plaire... Prenez-la,  elle  est  pucelle...  »  Le  roi  d'Angleterre  insistait 
toujours  et  finissait  par  demander  qu'on  lui  envoyât  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  Françaises  de  bonne  maison,  qu'il  pourrait  examiner  à 
loisir.  A  quoi  le  connétable  de  Montmorency  répondait  à  l'ambassa- 
deur d'un  ton  de  juste  indignation  :  «  Il  n'est  rien  dont  le  Roi  ne  le 
veuille  gratifier  ;  mais  de  luy  mener  par  delà  damoiselles  à  choisir  et 
les  faire  promener  sur  la  monstre,  ce  ne  sont  point  hacquenées  à  ven- 
dre, et  n'y  a  aucune  apparence  que  cela  se  doive  faire.  »  Henri  VIII 
tourna  ses  vues  d'un  autre  côté  :  le  l'^'"  septembre  1539,  le  successeur 
de  Castillon,  M.  de  Marillac,  annonçait  au  roi  que  la  sœur  du  duc  de 
Clèves  allait  devenir  reine  d'Angleterre.  Les  ambassadeurs  allemands 
étaient  à  Londres  ;  on  apprêtait  «  en  toute  diligence  Féquippaige  de 
dix  nefz  pour  aller  chercher  ladite  dame  en  toute  solennité  et  triom- 
phe, »  et  on  faisait  «  des  réparations  et  ornemens  à  la  maison  princi- 
pale du  roy,  mesmement  au  cartier  où  les  roynes  sont  logées.  »  Nous 
voyons  même  dans  une  remarquable  dépêche  du  25  octobre,  Marillac 
Novembre  1888.  T.  LIU.  29.     • 
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se  préoccuper  avec  raison  des  conséquences  de  cette  union,  qui  entraî- 
nait l'alliance  de  l'Angleterre  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne 
et  en  particulier  avec  le  duc  de  Saxe,  lequel  avait  déjà  épousé  une  sœur 
du  duc  de  Glôves. 

Cependant,  Anne  de  Glèves  ne  fit  son  entrée  à  Londres  que  le  2  jan- 
vier 1540,  ayant  été  retardée  dans  la  traversée  par  le  mauvais  temps. 
La  lettre  annonçant  son  arrivée  ajoute  que,  «  selon  le  jugement  de 
plusieurs  qui  l'ont  veue  de  près,  elle  ne  s'est  trouvée  si  jeune  qu'on 
pençoyt,  ny  de  si  grande  beaulté  que  tout  le  monde  affermoit.  »  Puis, 
il  n'en  est  plus  question  dans  les  dépêches  diplomatiques  jusqu'au 
8  juillet  de  la  même  année,  oùMarillac  écrit  à  François  P'"  que  la  veille 
on  l'a  fait  appeler  solennellement  ainsi  que  l'ambassadeur  de  l'Empe- 
reur, pour  leur  annoncer  en  la  Chambre  du  Conseil,  en  présence  des 
principaux  ministres,  que  le  mariage  contracté  par  le  roi,  il  y  a  six 
mois,  allait  être  déclaré  nul  par  l'avis  du  Parlement  et  «  par  la  com- 
mune opinion  et  sentence  de  tous  les  évesques  d'Angleterre.  »  Aucun 
motif  n'était  indiqué  ;  mais  Marillac  ajoutait  :  «  Au  demeurant,  sire, 
il  se  dict  communément  que  ce  roy  doibt  espouser  une  dame  de  grant 
beaulté,  fille  du  frère  du  duc  de  Norfolk.  » 

C'était  Catherine  Howard,  dont  on  peut  voir,  l'année  suivante,  dans 
de  nombreuses  dépèches,  le  scandaleux  procès  pour  adultère  et  les 
sanglantes  exécutions  qui  en  furent  la  conséquence. 

Entre  temps,  il  n'est  point  de  jour  où  l'ambassadeur  ne  parle  des 
persécutions,  des  cruautés,  des  exactions  de  Henri  VHI,  et  «  par  telz 
moyens  l'on  est  icy  venu  au  comble  de  tant  de  maulx  que  tous  exem- 
ples de  malheurté  sont  enregistrés  en  Angleterre.  »  La  seule  cause 
en  est  le  roi,  n'hésite  pas  à  écrire,  sans  ménagement,  Marillac.  «  Pour 
commencer  au  chef,  dit-il  le  6  août  1540,  ce  prince  me  semble  actainct, 
entre  aultres  vices,  de  Iroys  qui  certes  en  ung  roy  se  peuvent  nommer 
pestes,  dont  la  première  est  qu'il  est  si  avare  et  convoiteux  que  toutes 
les  richesses  du  monde  ne  seroient  suffisantes  pour  satisfaire  et  con- 
tenter son  ambition.  Do  là  est  procédée  la  ruyne  des  abbayes,  des- 
pouille  de  toutes  les  églises  où  il  y  avoit  quelque  chose  à  prendre,  la 
suppression  des  pères  chevaliers  de  Saint-Jehan  de  Rhodes.  De  là 
aussi  proccddc  l'accusation  de  tant  de  gens  riches,  les(iuclz,  à  tort  ou 
à  droit  condamnez  ou  absoulz,  toutes  foys  il  convient  qu'ilz  y  laissent 
la  plume.  » 

C'est  pourtant  ce  même  roi,  près  duquel,  depuis  1338,  la  France  pour- 
suivait une  négociation  toujours  pendante,  dans  le  but  de  marier  le 
duc  d'Orléans  avec  sa  fille  Marie  Tudor,  qui  devait  plus  lard  épouser 
le  fils  de  l'empereur  Charles-Quint.  Un  moment,  à  la  lin  de  1541,  Ma- 
rillac envoyait  en  détail  le  portrait  de  la  jeune  princesse  ;  il  s'interpo- 
sait en  môme  temps  pour  faire  reprendre  à  Ucnri  VIII  Anne  de  Clèves 
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qui,  depuis  sa  répudiation,  élaiL  toujours  restée  en  Angleterre,  traitée 
avec  boaup.oup  d'égards  et  ne  se  plaignant  pas  de  son  sort.  Puis,  au 
mois  d'avril  1542,  l'ambassadeur  de  Henri  VIII  avait  agité  directement 
la  question  avec  le  Roi  à  Tonnerre.  Tout  avait  été  minutieusement 
réglé,  même  les  clauses  d'une  alliance  effective,  avec  partage  des  dé- 
penses de  guerre  et  partage  des  conquêtes  projetées  «  au  pays  de 
Flandres.  »  La  dot  et  son  paiement  avaient  été  aussi  déterminés.  Mais 
tout  d'un  coup  une  rupture  complète  éclate.  C'est  François  P""  qui  perd 
patience  ;  et,  le  14  mai  lo42,  il  écrit  :  «  Voyant  les  façons  de  faire  qui 
nous  ont  esté  tenues  et  les  propos  de  ceulx  du  conseil  de  mondit  frère, 
je  veulx.  Monsieur  de  Marillac,  que  vous  laissez  les  choses  en  Testât 
qu'elles  sont  sans  plus  en  parler,  ne  mettre  de  ma  part  aucune  chose 
en  avant,  vous  avisant  que  mondit  filz  est  d'assez  bonne  maison  pour 
trouver  femme.  Et  ne  s'est  point  encores,  Dieu  mercy,  veu  que  ung 
fils  de  France  soit  demouré  sans  party.  » 

Telle  fut  à  peu  près  la  fin  de  cette  ambassade.  Le  roi  d'Angleterre 
n'eut  plus  en  vue  que  ses  préparatifs  de  guerre  contre  l'Ecosse,  que 
surveillait  de  près  Marillac,  jusqu'au  jour  où  il  fut  saisi  comme  otage, 
tandis  que  François  Je'"  retenait  au  même  titre  Paget,  le  représentant 
d'Henri  VIII.  Puis,  toutes  relations  régulières  furent  interrompues 
entre  les  deux  cours,  la  lutte  armée  n'aj'ant  été  suspendue  qu'un  mo- 
ment, en  1344,  par  des  conférences  infructueuses  et  ne  s'étant  terminée 
que  le  7  juin  lo46,  par  le  traité  d'Ardres.  C'est  alors  qu'Odet  de  Selve 
fut  nommé  ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  et  ce  sont  ses  dé- 
pêches que  M.  Germain  Lefèvre-Ponlalis  publie  dans  un  volume  spé- 
cial, comprenant  la  mission  tout  entière  jusqu'à  sa  fin,  survenue  au 
commencement  de  1549,  à  la  suite  d'une  autre  rupture  entre  les  deux 
royaumes. 

Aussi  bien,  le  nouveau  diplomate,  —  car  Odet  de  Selve,  alors  âgé  de 
quarante  ans  et  conseiller  au  grand  conseil,  débutait  dans  la  carrière, 
—  n'eut  à  remplir  pendant  ces  trois  années  qu'une  sorte  d'intérim, 
hérissé  de  difficultés  de  tous  genres,  embarrassé  de  négociations  mul- 
tiples, et  ne  comportant  pas  de  ces  événements  qui  aiguisent  Fesprit 
et  attirent  vivement  l'attention.  Il  fallut  d'abord  régler  les  conséquences 
et  l'exécution  du  traité  de  paix  :  échange  des  prisonniers  ;  délivrance 
difficile  à  obtenir  du  baron  de  Saint-Blancard,  général  des  galères 
françaises  ;  restitution  du  Boulonnais  ;  paiement  des  indemnités.  En 
même  temps,  on  craignait  toujours  une  alliance  nouvelle  de  l'Angle- 
terre avec  l'Empereur,  qu'il  importait  de  faire  échouer  au  profit  d'une 
ligue,  pour  le  moins  défensive,  avec  la  France.  Bientôt,  Henri  VIII 
mourait,  et  il  était  remplacé,  non  pas  par  le  jeune  et  incapable 
Edouard  VI,  mais  en  réalité  par  le  «  protecteur,  »  Seymour,  duc  de  So- 
merset, frère  de  sa  mère. 
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Quelques  mois  plus  tard,  c'était  François  P''  qui  disparaissait  à  son 
tour,  et  l'avènement  de  Henri  II  ramenait  au  pouvoir  le  connétable  de 
Montmorency,  allié  des  Guises,  et  partant  obligé  de  soutenir  leur 
sœur,  la  régente  d'Ecosse.  La  guerre  éclatant  alors  ouvertement  entre 
les  Stuart,  la  flotte  française  vient  au  secours  des  Écossais  ;  ceux-ci 
sont  battus  au  début  de  la  campagne,  à  Pinkie,  le  10  septembre  1547  ; 
mais  de  nouveaux  vaisseaux  viennent  leur  amener  des  renforts  de 
France,  qui  interviennent  ouvertement  aux  sièges  de  Haddington  et 
de  Brougbty-Craig  ;  enfin  cette  même  flotte  enlève  de  Dumbarton  la 
jeune  Marie  Stuart,  et  l'emmène  en  France  épouser  le  dauphin,  dont 
elle  a  préféré  l'alliance  à  celle  d'Edouard  d'Angleterre. 

On  comprend  aisément  quelles  devaient  être  les  difficultés  du  rôle 
d'Odet  de  Selve,  servant  perpéluellemenl  de  médiateur  obligé  entre 
deux  puissances  régulièrement  en  paix  l'une  et  l'autre,  mais  se  com- 
battant avec  quelques  perfides  intrigues  sur  le  territoire  voisin  d'une 
troisième.  Longtemps,  l'ambassadeur  sut  défendre  efficacement  les  in- 
térêts français,  avec  une  habile  persévérance  et  de  vrais  prodiges  d'é- 
quilibre. Sans  forfaire  à  ses  devoirs  de  diplomate,  sans  cesser  d'entre- 
tenir des  rapports  journaliers  avec  «  le  prolecteur,  »  il  donnait  à  sa 
cour  les  renseignements  les  plus  minutieux  sur  les  agissements  des 
Anglais,  sur  leurs  opérations  militaires  ;  et  l'histoire  de  la  guerre  d'E- 
cosse, aussi  bien  que  celle  du  gouvernement  de  Marie  de  Lorraine, 
trouve  dans  ses  dépêches  une  source  d'informations  toute  nouvelle. 
Ajoutons  que  ces  documents  sont  publiés  avec  un  soin  spécial,  par 
M.  Germain  Lefèvre-Pontalis  :  des  notes  précises  ne  laissent  dans 
l'obscurité  aucun  fait,  aucun  personnage,  aucune  date,  et,  dans  une 
intéressante  introduction,  l'auteur  a  donné  sur  la  famille,  si  célèbre 
au  XVI*'  siècle,  des  Selve,  et  sur  Odet  en  particulier,  des  renseigne- 
ments difficiles  à  débrouiller  et  que  personne  u'aA^ait  réussi  à  éclaircir 
avant  lui.  Mais  nous  en  avons  assez  dit,  à  notre  tour,  pour  qu'on 
puisse  juger  de  l'importance  de  ces  documents,  et  il  convient  d'at- 
tendre un  nouveau  volume.  G.  Baguexault  de  Puchesse. 


li'AlIaîre  elti  Toilltilt.  W/s/où'c  diplomatique  de  l'établissement  de  notre 
prolcclorat  sur  l'Annam  et  de  notre  conflit  avec  la  Chine  {IS82-iSSo),  par  Un 
diplomate.  Paris,  Helzel,  s.  d.,  in-8  de  A30  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Voici  un  gros  volume  qui  a  une  double  prétention  :  celle  d'être  un 
livre  à  sensation  et  d'actualité  ;  celle  d'établir  sur  une  base  solide  et 
définitive  l'histoire  de  nos  relations  avec  la  Chine  de  1882  à  1885.  Au 
fond,  et  en  y  regardant  de  près,  ce  n'est  qu'une  justilication  des  actes 
du  cabinet  Ferry  ;  on  y  reconnaît  sans  peine  un  plaidoyer  pro  domo 
sua,  cl  la  main  de  l'avocat  y  apparaît  plus  souvent  que  celle  du  diplo- 
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mate.  Les  tergiversations  d'une  politique  aux  abois  y  sont  représen- 
tées comme  des  traits  de  prudence  consommée,  et  l'on  retrouve  à 
chaque  page  des  arguments  maintes  fois  reproduits  à  la  tribune  de  la 
Chambre,  à  l'appui  des  demandes  de  crédit  ou  des  ordres  du  jour  de  con- 
fiance. Il  n'est  pas  jusqu'à  l'épithète  de  «  facteur  négligeable  »  appliqué 
à  la  Chine  dans  une  heure  de  légèreté  qu'on  ne  cherche  à  justifier  ;  le 
système  des  renforts  par  petits  paquets,  si  justement  critiqué,  et  qui  a 
prolongé  la  résistance,  avait  pour  but  de  rassurer  l'Europe  et  de  laisser 
au  Tsong-li-Yamen  une  porte  ouverte  pour  les  négociations.  L'auteur 
rend  justice  au  génie  militaire  de  l'amiral  Courbet,  mais  il  déclare  que 
ses  plans  d'opération  dans  les  mers  de  Chine  risquaient  de  compro- 
mettre la  France  vis-à-vis  des  neutres  ;  de  là  l'obligation  de  le  tenir 
en  lisières  et  de  l'envoyer  à  Formose,  alors  qu'il  voulait  aller  à  Port- 
Arthur  et  à  Tien-Tsin  ;  en  dépit  de  ses  protestations,  rien  n'était  plus 
habile  que  de  faire  la  guerre  à  la  Chine  sans  la  lui  déclarer  ;  c'était  le 
comble  de  l'astuce.  Sans  doute,  le  remplacement  de  l'illustre  marin  par 
par  le  trop  fameux  général  Millot  à  la  tète  des  troupes  du  Tonkin  a 
été  une  faute,  mais  la  responsabilité  en  appartient  toute  entière  au 
ministre  de  la  guerre  qui  en  a  fait  une  question  de  portefeuille.  Quant 
aux  sanglantes  critiques  de  l'amiral  Courbet  contre  M.  Ferry,  l'auteur 
ne  s'en  émeut  pas  ;  il  y  fait  allusion,  mais  pour  affirmer  que  si  l'amiral 
eût  vécu,  il  aurait,  après  coup,  rendu  justice  «  à  des  hommes  dont  le 
patriotisme  égalait  le  sien  et  qu'il  a  méconnus.  »  Si  le  ministère  a 
manqué  de  décision  et  a  parfois  compromis  les  opérations  militaires 
en  les  entravant,  il  fiiut  s'en  prendre  aux  attaques  violentes  de  l'oppo- 
sition et  aux  nécessités  du  gouvernement  parlementaire.  Plusieurs 
chapitres  sont  consacrés  à  de  longues  dissertations  sans  intérêt  sur  les 
offres  de  médiation  de  plusieurs  puissances  étrangères  et  à  des  expli- 
cations assez  confuses  sur  les  échecs  successifs  qui  les  ont  suivies.  Ce- 
pendant tout  n'est  pas  mauvais  dans  ce  livre  qu'il  y  a  grand  intérêt  à 
lire  pour  quiconque  veut  se  rendre  compte  des  dessous  de  cartes  pen- 
dant ces  périodes  agitées  de  la  guerre  de  Chine  ;  beaucoup  de  docu- 
ments officiels  fort  curieux  sont  donnés  in  extenso;  bien  des  passages 
sont  dignes  d'attention,  tels  que  l'argumentation  contre  l'idée  d'une 
zone  neutre  entre  le  Tonkin  et  la  Chine  plusieurs  fois  présentées  au 
cours  des  négociations  ;  il  est  bien  vrai  que  rien  n'était  dangereux 
comme  la  création  de  ce  repaire  de  pirates  où  personne  n'aurait  eu  le 
droit  de  faire  la  police.  On  ne  peut  se  défendre,  non  plus,  d'une  cer- 
taine émotion  en  lisant  la  page  vraiment  éloquente  où  se  trouve  dé- 
peinte la  séance  d'affolement  à  la  Chambre  et  la  surexcitation  dans  la 
rue  à  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Lang-Son  ;  il  est  incontestable  qu'en 
cette  heure  critique  le  renversement  du  ministère  Ferry  a  été  une 
lourde  faute  politique.  L'opposition,  dans  son  aveugle  rancune,  si  jus- 
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tifiablc  qu'elle  puisse  paraître  à  certains  égards,  a  gravement  compro- 
mis la  conclusion  de  la  paix,  dont  les  négociations  étaient  tenues  se- 
crètes, mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  réelles.  C'est  précisément  ce  qui 
condamne  le  régime  parlementaire,  en  Finance  du  moins,  où  les  partis 
méconnaissent  trop  souvent  les  intérêts  les  plus  sacrés  de  la  patrie 
pour  n'écouter  que  leurs  passions.  Mais,  n'est-il  pas  ridicule  de  dire, 
au  lendemain  môme  de  la  mort  de  Courbet,  qu'avec  M.  Ferry  l'adver- 
saire le  plus  redoutable  de  la  Chine  disparaissait  de  la  scène  ?  Le  vo- 
lume se  termine  par  une  série  de  documents  officiels  :  le  traité  de  Hué 
du  2o  août  1883  ;  le  traité  de  Tien-Tsin  du  11  mai  1884  ;  le  traité  de  Hué 
du  6  juin  1884  et  les  préliminaires  de  [)aix  du  S  avril  1885.  Pour  résumer 
noire  opinion  sur  cet  ouvrage,  nous  ne  méconnaîtrons  pas  son  impor- 
tance et  nous  conviendrons  que  sa  lecture  n'est  pas  sans  utilité,  mais 
à  la  condition  de  ne  pas  y  chercher  l'impartialité  d'une  étude  histo- 
rique. Comte  de  Bizemont. 


Frograiuma  scolastîco  di  iialeograltîa  latina  e  di  diplo- 
auatîea  esposio  da  Cesare  Paoli,  gia  arcliivista  di  slato,  prof.  ord.  del 
R.  Istitulo  di  studi  superiori  in  Firenze.  I.  Palcografm  latina.  2='  ediz.  no- 
tevolmente  accresciuta  e  in  parle  ricompilata.  Firenze,  G.  C.  Sansoui, 
editore,  1888,  in-8  de  vii-57  p.  —  Prix  :  2  fr.  Y)0. 

Il  Calendavio  iierpetuo,  acconiodato  ail'  intelligeuza  di 

tllttîj  con  cenni  slorici  ed  osservazioni  e  coW  aggiunta  del  calcndario  degli 
Ebrei,  del  modo  di  trovare  la  loro  Pasqua,  di  un  cenno  snl  calendario  roinano 
antico,  turco,  greco,  cinese,  egiz-iano  e  republicano  francesc,  opéra  del  c.  p.  To- 
SATTi.  2»  ediz.  con  correzzioni  ed  aggiunte.  Modena,  tip.  delP  Imm.  Gon- 
cezione,  1887-8,  in-8  carré  de  3'i2  p.  —  Prix  :  3  fr. 

lia  Connaissance  des  années  et  des  jonrs,  ou  traité  élémentaire, 
historique  et  pratique  du  Calendrier,  par  l'abbé  Ledouble,  chanoine  ho- 
noraire, secrétaire  de  l'évèché  de  Soissons.  Soissons,  l'auteur,  1887,  in- 
16  de  xi-313  p.  et  1  calendrier  des  épactes. 

Sigillograpliie  des  seigneurs  de  liaval,  1095-1605,  par 

Bertrand  de  Broussillon  et  Paul  de  Farcy.  Paris,  Alph.  Picard,  1888, 
in-8  de  1S2  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Délia  conii*ilazione  dei  cataloglti  |tei*  bililioteclie  e  tlel 
modo  di  i»ul>licai*li  pei*  luezzo  di  titoli  separali  ste- 
B°eotii>ati.  licgole  ed  esempi  di  Charles  G.  Jewett.  Prima  versione 
dall'inglese  a  cura  del  D''  Guido  Biagi,  bibliotccario  délia  R.  Marucel- 
liana  di  Firenze.  Firenze,  Sansoni,  1888,  in-8  de  ix-120  p.  —  Prix  :  o  fr. 

Criunte  e  eorrezioni  inédite   alla  liibliografia   dantesea 

[dal  visconte  Colomb  de  BatinesJ,  pubblicale  di  sul  nis.  originale  dcUa 
R.  biblioleca  nazionalc  centrale  di  Firenze  dal  D--  Guido  Biagi.  Firenze, 
Sansoni,  1888,  in-8  de  ix-26'i  p.  —  Prix  :  15  fr. 

L'ouvrage  do  M.  Paoli  est  la  seconde  édition  d'un  travail  publié  en 
1883,  et  traduit  en  188o  par  un  professeur  de  Konigsberg,  le  D''  K. 
Lohmeycr.  Le  succès  de  ce  Programma  se  comprend  aisément  quand 
on  le  compare  à  ses  similaires,  y  compris  celui  du  chanoine  Garini , 
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Cfiie  M.  Paoli  a  la  gracieuseté  de  citer  (p.  1,  n.  1).  Les  neuf  chapitres 
de  M.  Paoli  couipreimcnt  une  étude  de  récriture,  qu'il  divise  en  trois 
périodes;  de  l'écriture  rapide  et  secrète;  do  l'orthographe;  des  nota- 
lions  numérique  et  musicale.  Le  plan  est  large;  on  va  voir  qu'il  est 
rempli  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Ainsi  le  chapitre  ii,  qui 
traite  de  la  première  période,  ne  comprend-t-il  pas  moins  do  dix  para- 
graphes consacrés  à  la  capitale,  à  l'onciale,  à  la  cursive,  à  la  semi- 
onciale,  aux  écritures  nationales  :  lombarde,  visigothique,  irlandaise 
ou  anglo-saxonne,  mérovingienne  et  minuscule  ronde  ou  Caroline.  Un 
autre  chapitre,  non  moins  bien  travaillé,  est  celui  de  la  notation  musi- 
cale. Une  bonne  et  nombreuse  bibliographie  est  semée  dans  les  noies.  Je 
ne  crois  pas  que  M.  Paoli  ait  laissé  de  côté  un  ouvrage  un  peu  impor- 
tant sur  la  matière  ;  et  je  souhaite  qu'un  traducteur  français  rende  à 
nos  étudiants  de  l'École  des  chartes  le  service  qu'un  professeur  alle- 
mand a  rendu  à  ceux  d'outre-Rhin.  Un  de  nos  jeunes  confrères  en  pa- 
léographie devrait  le  faire  d'ici  peu  de  temps. 

2.  —  Conçu  dans  un  tout  autre  but  et  exécuté  avec  une  tout  autre 
méthode,  le  livre  du  chanoine  ïosatti  est  destiné  plutôt  au  public 
pieux.  Aussi  commence-t-il  par  une  vue  d'ensemble  sur  le  Calendrier 
romain  et  ses  réformes  successives  :  Nicée,  323;  Rome,  1412,  etc.,  jus- 
ques  et  y  compris  le  calendrier  révolutionnaire  français  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  L'année  solaire,  la  lunaire,  la  semaine  et  ses  ori- 
gines, les  quatre  temps  et  aussi  leurs  origines  forment,  pour  ainsi  dire, 
l'introduction.  Puis  l'auteur  se  lance  dans  le  traité  des  cycles,  indictions, 
nombre  d'or,  épactes,  lettres  dominicales,  Pâques,  et  les  autres  fêtes 
du  calendrier  ecclésiastique.  De  là,  il  remonte  au  calendrier  hébreu, 
passe  à  l'ancien  romain,  au  turc,  au  chinois,  à  l'égyptien,  au  français 
républicain.  La  troisième  partie  concerne  le  zodiaque  et  les  ères.  Comme 
pièces  justificatives,  on  trouve  un  tableau  chronologique  des  papes,  un 
autre  des  évèques  de  Modène,  une  table  des  saints  et  saintes  avec 
l'indication  du  jour  de  leur  fête.  Il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  tableaux 
parsemés  dans  cet  ouvrage  et  destinés  à  faciliter  les  recherches  des 
lecteurs.  Son  défaut  considérable  est  le  manque  de  plan.  Mais  tel  qu'il 
est  et  sous  un  format  commode,  il  rendra  service  au  clergé  en  général 
et  au  clergé  italien  en  particulier. 

3.  —  Le  travail  de  M.  Ledouble  est  adressé  à  ceux  qui  «  ne  passent 
point  par  l'École  des  chartes  et  n'ont  point  à  leur  disposition  les  gros  et 
savants  volumes  des  siècles  précédents  (p.  iv).  »  Il  est  plus  particuliè- 
rement destiné,  comme  celui  du  P.  Tosatti,  aux  ecclésiastiques  (p.  m.) 
Il  y  a  là  un  appel  fort  juste  au  travail,  appel  qui,  malgré  les  bonnes 
raisons  de  la  page  iv,  laissera  sourds  bien  des  appelés,  mais  auquel  on 
peut  et  on  doit  applaudir.  Évidemment,  pour  beaucoup  de  ceux  qui 
lisent  journellement  les  livres  de  la  liturgie,  les  tables  chronologiques 
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placées  à  leur  commencement  sont  «  lettre  morte  »  ou  «  comme  de 
vieux  sphynx  que  les  anciens  plaçaient  à  la  porte  de  leurs  temples 
pour  proposer  aux  passants  des  énigmes  indéchiffrables.  »  (p.  m). 

Voici  le  plan  d'ensemble.  Cinq  parties  :  l''  Divisions  naturelles  du 
temps  ;  2°  Calendriers  particuliers  ;  3'^  Calendrier  lunaire  ecclésiasti- 
que ;  i°  «  Problèmes  intéressants  et  variés,  dont  la  solution  exige  la 
mise  en  pratique  des  règles  précédemment  données  ;  »  5"^  Origines  des 
principales  fêtes  du  calendrier  ecclésiastique. 

Il  y  a  beaucoup  de  soin  et  beaucoup  de  clarté  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  il  est  regrettable  que  Fauteur  nait  pas  fait  une  bonne  bibliogra- 
phie ,  qu'il  ait  souvent  cité  d'après  des  sources  secondaires  ou  suran- 
nées, et  qu'il  ait  négligé,  même  quand  il  copie,  d'indiquer  ces  sources. 

■4.  —  La  Sigillographie  des  seigneurs  de  Laval  est  une  de  ces  conscien- 
cieuses monographies  qu'on  ne  rencontre  pas  assez  souvent.  Celle-ci 
«  comprend  tous  les  sceaux  des  possesseurs  de  la  seigneurie  de  Laval, 
antérieurs  aux  La  Trémoille,  »  c'est-à-dire  de  1093  environ  à  1605.  Les 
éditeurs  ne  se  sont  pas  contentés  —  système  cependant  préférable  à 
notre  avis  —  d'une  notice  critique.  Ils  ont  reproduit  des  tombes,  des 
portails,  des  vitraux,  donné  des  dissertations  généalogiques,  en  un 
mot,  écrit  à  côté  de  leur  titre  un  chapitre  fort  curieux  d'histoire  locale. 
Ils  y  ont  ajouté  des  remarques  intéressantes  pour  l'archéologie,  en 
particulier  le  costume  et  le  blason.  Il  n'y  a  pas  moins  de  quatre-vingts 
sceaux  dessinés  avec  le  talent  qu'on  connaît  à  M.  de  Farcy,  et  vingt 
sceaux  décrits  mais  non  gravés.  La  plupart  sont  publiés  pour  la  pre- 
mière fois.  Quelques-uns  ont  été  rectifiés  soigneusement. 

5.  —  Il  n'y  a  peut-être  qu'en  France  que  l'on  ne  connaît  pas  les 
Règles  et  Exemples  donnés  par  Charles  C.  Jcwett,  pour  la  confection  des 
catalogues  des  bibliothèques.  Dans  nos  grandes  bibliothèques,  en  dépit 
des  règlements,  et  malgré  le  zèle  et  le  talent  de  quelques-uns  de  nos 
bibliothécaires,  on  en  est  encore  tout  à  la  routine,  comme  on  le  prou- 
vait au  dernier  Congrès  bibliographique  universel  de  Paris.  Eu  Italie,  au 
lieu  de  confectionner  toujours  des  cartes  d'après  un  système  suranné, 
on  cherche  les  améliorations,  et  on  pousse  jusqu'en  Amérique  pour 
les  trouver.  Tel  est  le  cas  du  docteur  Biagi,  le  traducteur  de  Jewett. 
Et  c'est  l'honneur  de  la  Bibliotheca  di  bibliografxa  e  paleografîa  de  lui 
avoir  consacré  un  de  ses  premiers  fascicules.  Non  pas  que  tout  soit 
bon  dans  le  système  de  la  Smithsonienne,  mais  il  y  a  des  choses  ex- 
cellentes. Exemple,  p.  28  :  «  Le  catalogue  de  toute  bibliothèque  doit 
être  élaboré,  suivant  les  règles,  sous  la  direction  immédialc  du  biblio- 
thécaire, par  des  collaborateurs  choisis  par  lui.  « 

Ces  règles  sont  classées  sous  cinq  grandes  rubriques  :  Titres  ;  Mots 
de  classement;  Renvois;  Classement;  Cartes,  gravures  et  musique.  A  la 
suite,  quelques  exemples. 
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0.  —  Le  troisiômc  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  bibliographie  et  de 
diplomatique  qui  nous  est  soumis  contient  un  travail  remarquable  du 
vicomte  Colomb  de  Batines,  intitulé  :  Giunle  e  correzzioni  inédite  alla 
bibliografia  Dantesca.  C'est  le  même  docteur  Biagi  qui  s'est  chargé  de 
la  publication  du  travail  accompli  en  18-47.  Pour  l'œil  exercé  de  notre 
savant  collaborateur,  M.  de  Nolhac,  il  y  aurait  peut-être  de  nouvelles 
«  giunte  et  correzzioni  »  à  ajouter  à  cet  ouvrage.  Mais  tel  qu'il  nous  a 
été  laissé  par  Fauteur  et  tel  que  nous  le  livre  l'éditeur,  il  est  et  restera 
fort  utile,  commentaire  indispensable  de  la  Bibliografia  Dantesca. 

G.  A.  B. 


BULLETIN 

Ou  mouvement  canonique  en  France,  par  l'abbé  L.  HUGUENIN.  Paris, 

Gaume,  1888,  in-S  do  98  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  l'abbé  L.  Huguenin,  dont  VExpositio  methodica  jwis  canonici,  plusieurs 
fois  rééditée,  a  grandement  concouru  au  développement  récent  des  études 
canoniques,  avait  fait  paraître,  en  186b,  une  série  d'articles  sur  la  renais- 
sance de  la  liturgie  et  le  retour  à  la  discipline  romaine.  La  librairie  Gaume 
vient  de  réunir  en  un  petit  volume  ce  judicieux  travail,  qui  a  un  peu  vieilli, 
mais  n'a  rien  perdu  de  son  intérêt  à  titre  de  document.  L'auteur  montre  la 
France  presque  détachée  de  l'Éghse  universelle  par  la  Révolution,  greffée 
de  nouveau  à  ce  tronc  vigoureux  par  Bonap^'te,  et  il  indique  les  légitimes 
espérances  qu'on  pouvait  entretenir  au  moment  du  Concordat,  pour  le  ré- 
tablissement absolu  du  droit  commun  dans  notre  pays.  «  On  se  flattait  que 
rien  n'empêcherait  les  évèques  français  de  gouverner  les  nouveaux  diocèses 
conformément  aux  règles  de  l'Eglise.  »  Les  articles  organiques  vinrent, 
malheureusement,  contrarier  la  restauration  religieuse,  mais  les  complai- 
sances funestes  de  certains  évèques,  et  leurs  préjugés,  contribuèrent  encore 
bien  davantage  à  retarder  la  ruine  du  galUcanisme.  Aujourd'hui  que  le  droit 
canonique  est  mieux  connu,  et  par  conséquent  plus  justement  apprécié, 
on  se  rend  compte  de  la  souveraine  convenance  du  pouvoir  disciplinaire  de 
Rome;  mais  il  n'est  plus  temps  d'en  espérer  tout  le  bénéfice,  parce  que  nos 
faiblesses  répétées  et  notre  oubli  coupable  de  la  hiérarchie  ont  formé  contre 
nous  une  jurisprudence,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  plus  échapper.  Sans 
doute  le  clergé  français  est  converti  à  la  saine  doctrine,  les  retours  ont  été 
nombreux,  les  jeunes  générations  ecclésiastiques  ont,  depuis  vingt  ans 
surtout,  manifesté  une  soumission  admirable  au  Saint-Siège,  mais  nous 
aurions  besoin,  pour  jouir  du  bienfait  complet  du  droit  canonique,  d'un 
gouvernement  plus  désintéressé  et  plus  ami  de  la  liberté.  Le  souhait 
énoncé  par  M.  Huguenin,  relativement  à  l'établissement  des  Universités 
catholiques,  a  été  réalisé  ;  l'enseignement  supérieur  théologique  et  cano- 
nique est  institué  dans  plusieurs  de  ces  hautes  écoles  ;  mais  d'où  vient  que 
les  étudiants  ecclésiastiques  sont  ceux  qui  sont  le  moins  nombreux  ?  N'est-ce 
pas  parce  que  les  encouragements  leur  manquent  et  qu'on  n'a  pas  encore 
compris  partout  l'utilité  des  fortes  études  ecclésiastiques?  Quant  à  la 
question  de  la  liturgie  proprement  dite,  il  est  incontestable  qu'un  pas  im- 
mense a  été  fait  :  mais,  si  l'on  regardait  attentivement,  on  trouverait  encore 
bien  des  prescriptions  importantes  fréquemment  transgressées  dans  plu- 
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sieurs  de  nos  diocèses,  où  la  routine  maintient  des  usages  en  désaccord 
flagrant  avec  la  symbolique  si  simple  et  si  touchante  des  cérémonies  ro- 
maines.—  Nous  félicitons  le  E.  P.  George  d'avoir  pui^lié  ces  quelques  pages 
de  M.  l'abbé  Iluguenin;  elles  serviront,  nous  en  sommes  persuadé,  à  ins- 
truire et  à  encourager  ceux  qui  s'intéressent  à  la  grandeur  de  la  sainte 
Église,  et  au  maintien  de  son  unité  par  la  discipline.  G.  Péries. 


Code  manuel  «les  lois  civiles  ecclésiastiques,  par  ARMAND  RaVELET. 

Troisième   édition,  revue,  etc.,  par  Mgr  B.  Gassiat  et  R.  Trocmé.  Paris, 
V.  Palmé,  in-8  de  x-328-72  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Grâce  aux  lois  iniques  portées  par  le  pouvoir  civil  sur  des  matières  qui 
ne  sont  pas  de  son  domaine,  l'Église  de  France  n'a  pas  la  libre  adminislra- 
lion  de  ses  biens  et  de  ses  revenus.  Les  affaires  récentes  et  scandaleuses 
des  menses  épiscopales,  ainsi  que  les  décrets  attentatoires  aux  droits  les 
plus  sacrés,  ont  montré  sous  un  triste  jour  l'état  de  sujétion  auquel  la 
religion  a  été  réduite  dans  notre  pays.  La  jurisprudence  civile-ecclésias- 
tique est  en  réalité  soumise  à  l'arbitraire;  mais  on  cherche  encore  quelque- 
fois à  colorer  ces  révoltants  procédés  de  l'apparence  de  la  légalité,  parce 
qu'après  tout,  on  redoute  l'opinion.  C'est  à  nous  à  résister  pied  à  pied  et  à 
ne  faciliter  d'aucune  sorte  l'œuvre  de  spoliation  et  de  haine  qui  se  trame 
contre  les  intérêts  que  nous  sommes  chargés  de  défendre.  Le  Code  manuel 
pourra  servir  aux  membres  du  clergé  paroissial  à  éviter,  et  souvent  à  ré- 
soudre à  leur  avantage  bien  des  complications  perverses,  que  l'adminis- 
tration ne  manque  aucune  occasion  de  soulever.  L'œuvre  du  regretté 
D'  Ravelet,  qui  date  déjà  de  quelques  années,  a  été  complétée  et  mise  au 
point  par  un  appendice  destiné  à  répondre  aux  nécessités  actuelles.  On 
y  trouvera,  rangées  dans  un  ordre  logique  et  accompagnées  d'un  sérieux 
commentaire  et  des  arrêts  émanés  des  différentes  juridictions,  les  lois 
civiles  ecclésiastiques  qui  concernent  l'organisation  générale  de  l'Église  de 
France,  les  biens  ecclésiastiques  et  les  sépultures.  Nous  ne  saurions  trop 
recommander  cet  ouvrage  succinct  et  complet,  où  sont  exposées  des 
matières  qui  échappent  nécessairement  aux  cours  des  séminaires,  et  qui 
sont  de  la  plus  grande  utilité  pratique  pour  le  clergé.  G.  Péries. 


Vierges  et  Repenties,  par  DuBosc  DE  Pesquidoux.  Paris,  Palmé,  1888, 
in-12  de  121  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Sous  ce  titre,  M.  Dubosc  de  Pesquidoux  fait  l'historique  et  la  descrip- 
tion de  la  maison  célèbre  fondée  par  M.  l'abbé  Cestuc,  à  Anglet  (Basses- 
Pyrénées),  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  du  Refuge,  et  devenue  le  centre 
de  l'admirable  Institut  des  Servantes  de  Marie.  Entre  les  innombrables  mer- 
veilles opérées  par  la  charité  dans  notre  siècle,  le  siècle  de  Dom  Bosco  et 
des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  celle-là  est  l'une  des  plus  touchantes  et  des 
plus  fécondes.  M.  Dubosc  de  Pesquidoux  en  a  recueilli  l'histoire  de  la  bouche 
même  du  fondateur,  et  nous  fait  en  quelque  sorte  assister  à  l'entretien  qu'il 
eut  avec  lui  à  ce  sujet.  Il  n'est  pas  possible  de  lire  ou  plutôt  d'entendre  ce 
récit  sans  être  remué  jusqu'au  fond  de  ITime,  et  l'on  est  bientôt  persuadé 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  aux  premiers  siècles  de  l'Église  pour 
marcher  au  milieu  des  miracles  et  des  saints.  Cette  fondation,  on  effet,  est 
un  perpétuel  miracle.  Rendons  grâce  à  M.  Dubosc  de  Pesquidoux  d'en  avoir 
si  éloquemment  raconté  l'hisloire  et  divulgué  les  merveilles  :  son  écrit  fera 
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du  bien,  car  il  ne  peut  que  jeter  dans  les  âmes  la  semence  des  hautes  pen- 
sées et  des  actions  généreuses,  que  Dieu  fera  germer  pour  l'honneur  de 
l'Église  et  le  salut  de  notre  pays.  p.  Talox. 


iiLunuaii'e  de  icgisiatiou  fi-îiiiçaise,  publié  par  la  Société  de  législation 
comparée,  7»  année.  Paris,  Cotillon,  1888,  in-8  de  x-192  p.  —  Prix  :  3  fr. 
En  dehors  des  textes  contenus  dans  le  septième  volume  de  VAnnuaire  de 
Iqjislation  franr.aisc,  publié  par  la  Société  de  législation  comparée,  nous  avons 
le  plaisir  de  relever,  dans  la  note  préliminaire,  une  sévère  appréciation  de 
la  majorité  républicaine  :  «  De  graves  événements  politiques  se  sont  accom- 
plis en  1887...  Au  point  de  vue  législatif,  l'année  n'a  fourni  qu'un  petit 
nombre  de  documents  intéressants.  »  Turbulence  de  politiciens,  stérilité  en 
fait  d'œuvres  utiles  :  voilà  le  bilan  de  ces  entrepreneurs  en  gouvernement. 
—  Parmi  les  lois  choisies  par  le  Comité  de  rédaction  pour  trouver  place 
dans  le  recueil,  signalons  les  lois  sur  les  céréales  et  les  bestiaux,  un  décret 
relatif  à  la  protection  des  œuvres  artistiques  et  littéraires,  ainsi  que  les 
notices  sur  l'Algérie  et  la  Tunisie.  La  notice  de  M.  Jules  Challamel  sur  la 
loi  du  30  mars  1887  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  des 
objets  d'art  est  une  excellente  page  d'histoire.  j.  B. 


Examens  déjeunes  filles.  Brevets  et    I»i»og»-animes ,  par  le  D'  X... 

Lille,  imp.  Ducoulombier,  1888,  in-8  de  31  p. 

Dans  ce  court  écrit,  M.  le  D'  X...  dénonce  avec  beaucoup  de  courage  et 
de  bon  sens  les  inconvénients  de  l'éducation  des  jeunes  filles,  telle  que  l'État 
la  comprend  aujourd'hui,  et  il  engage  les  familles  chrétiennes  à  s'écarter 
de  la  voie  funeste  où  Ton  s'efTorce  de  les  faire  entrer.  Trop  de  brevets,  et 
des  programmes  trop  surchargés,  et  composés  de  façon  à  faire  courir  un 
grave  péril  à  la  foi  et  aux  moeurs  chrétiennes,  voilà  le  double  grief  que 
l'auteur  élève  contre  l'enseignement  officiel  des  jeunes  filles  :  les  preuves 
abondent,  et  par  conséquent  les  conclusions  sont  pleinement  justifiées. 
Puissent  les  familles  chrétiennes  en  faire  la  règle  de  leur  conduite  :  alors 
l'auteur  sera  heureux ,  car  son  petit  hvre  aura  fait  du  bien.      P.  Talox. 


Mon  .Journal  (i8«o.i8«3),  par  J.  MiCHELET.  Paris,  Marpon  et  Flam- 
marion, 1888,  in-12  de  xxY-398  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

'W.^"  Michelet  multiplie  les  efforts  pour  entretenir  le  culte  de  son  mari  et 
défendre  sa  mémoire  de  l'oubli  ;  des  notes  qu'il  a  laissées,  elle  fait  de 
temps  en  temps  un  livre,  qu'on  s'empresse  d'enterrer  sous  les  compliments 
d'usage,  et  l'on  n'en  parle  plus  guère.  Hier,  c'était  Ma  Jeunesse,  demain  ce 
sera  l'École  normale,  aujourd'hui  c'est  Mon  Journal.  Dans  Mon  Journal,  il  y 
a  d'abord  le  journal  de  Michelet  du  mois  de  mai  1820  au  mois  de  novembre 
1822  :  promenades,  rêveries,  souvenirs  d'amour,  travaux,  lectures,  il  est, 
comme  de  juste,  question  de  tout  dans  ce  journal  ;  mais  surtout  il  y  est 
question  de  Poinsot,  un  ami  pour  lequel  Michelet  éprouvait  une  affection 
un  peu  fébrile  et  tourmentée,  et  dont  il  décrit,  d'ailleurs  en  termes  tou- 
chants et  émus,  la  maladie  et  la  mort  prématurée.  C'est  intéressant;  j'avoue 
même  que  je  préfère  le  style  de  ces  notes  à  celui  des  œuvres  historiques, 
qui  semblent  parfois  écrites  par  un  épiieptique.  Du  reste,  le  Michelet  futur 
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se  devine:  c'est  lui  qui  flétrit  la  peine  de  mort,  qui  parle  du  «  divin  »  Jean- 
Jacques,  établit  une  opposition  entre  la  religion  de  saint  Paul  et  celle  de 
Jesus-Ghrist,  «  un  homme  exalté  qui  s'est  cru  le  Messie,  »  enfin  regarde  l'union 
libre  «  comme  aussi  sérieuse ,  aussi  sainte  que  le  mariage.  »  On  le  voit , 
c'est  déjà  le  vieux  Michelet  en  herbe,  ce  qui  ne  l'empêche  d'écrire  un 
certain  nombre  de  pages  poétiques  et  charmantes.  A  la  suite  de  Mon  Jour- 
nal, il  y  a  le  Journal  de  mes  idées,  sorte  de  table  des  travaux  et  des  projets 
de  Michelet,  de  1818  à  1829  ;  enfin  la  liste  de  ses  lectures  pendant  le  même 
laps  de  temps,  et,  pour  terminer,  sa  thèse  de  doctorat  sur  Plutarque. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  préface  où  M"»  Michelet  met  la  mémoire  de 
son  mari  sous  le  patronage  de  M.  Jules  Ferry,  qu'elle  appelle  tout  simplement 
un  «grand  cœur.»  Il  est  vrai  que  M.Jules  Ferry  avait  appelé  Michelet  «une 
personnalité  incommensurablement  bonne  »  :  cela  se  paie.  Puisse  Mo7i  Jour- 
nal ne  pas  disparaître  sou»  le  poids  de  l'énorme  pavé  que  le  «  grand  cœur  » 
et  M""»  Michelet  lui  ont  attaché!  C'est  la  grâce  que  je  lui  souhaite,  mais  hé- 
las !  sans  beaucoup  la  craindre.  P.  Talon. 


Voyages    des    poètes    Trançaîs  aux    XVIII»  et  X.V'IÏ1°  siècles.    Paris, 

Delagrave,  1888,  in-12  de  vi-316  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  livre  fait  partie  d'une  «  Nouvelle  bibliothèque  historique  et  lit- 
téraire, »  publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène  MlUler,  conservateur  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  avec  la  rubrique  générale  de  Voyages  dans  tous  les 
mondes.  Qu'il  y  ait  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de  variété  dans  ce  recueil, 
il  suffit,  pour  en  convaincre  nos  lecteurs,  de  dire  que  les  poètes  auxquels 
on  s'est  adressé  pour  le  faire,  s'appellent  Chapelle  et  Bachaumont,  La  Fon- 
taine, Racine,  Regnard,  J.-B.  Rousseau, Voltaire,  Le  Franc  de  Pompignan, 
Gresset,  le  chevalier  Bertin,  et  qu'à  la  suite  de  ces  aimables  guides,  nous 
sommes  transportés  de  la  Seine  à  la  Loire,  et  de  la  Garonne  aux  Pyrénées; 
que  nous  visitons  tour  à  tour  le  Limousin,  le  Languedoc,  la  Laponie,  Ber- 
lin, la  Provence,  l'Anjou,  la  Bourgogne.  Chaque  poète  apporte  à  son  récit 
son  caractère  particulier,  celui-ci  sa  verve,  celui-là  sa  finesse,  tel  autre  sa 
bonhomie,  un  quatrième  son  esprit  observateur  et  curieux,  tous  enfin, 
quelque  chose  de  ce  qui  a  rendu  leurs  œuvres  charmantes  ou  même  im- 
mortelles. Les  récits  sont  précédés  de  courtes  notices  qui  nous  font  con- 
naître les  auteurs  et  les  circonstances  des  voyages  racontés.  On  peut  donc 
commodément  refaire  tous  ces  voyages,  et  nos  lecteurs  seront  aisément 
persuadés  qu'il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  faire  route  avec  de  plus 
aimables  et  plus  spirituels  compagnons.  P.  Talon. 


David  Hume.  Œuvre  économique,  traduction  nouvelle,  par  Formentin,  avec 
introduction,  par  Léon  Say.  Paris,  Guillaumin,  1888,  in-8  de  lxiii-2û7  p. 

—  Prix  :  1  fr.  50. 

i%.dani  i^inlth.  Richesse  des  nations,  par  M.  Courcelle-Seneuil.  Paris,  Guil- 
laumin, 1888,  in-18  de  xxvii-26'i  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
J.-B.  Say.  Économie  politique.  Paris,  Guillaumin,  1888,  in-18  de  liv-101  p. 

—  Prix  :  1  fr.  50. 

La  maison  Guillaumin  poursuit  avec  rapidité,  sous  l'habile  direction  de 
M.  Joseph  Chailey,  cette  utile  publication,  qui,  sous  la  forme  de  volumes 
in-18  très  compactes  à  1  fr.  50,  met  les  grandes  œuvres  économiques  à 
la  portée  de  tous.  Après  Vauban  et  Denlkam,  voici  David  Hume,  dont  les 
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principales  œuvres  économiques  ont  été  traduites  par  M.  Formentin  et  que 
M.  Léon  Say  a  fait  précéder  d'une  excellente  introduction.  Hume  est  du 
nombre  des  écrivains  pour  qui  ce  mode  de  publication  est  particulièrement 
opportun.  On  ne  peut  demander  aux  contemporains,  même  quand  ils  sont 
économistes,  de  le  lire  complètement.  Ces  extraits  judicieux,  complétés  par 
des  notices  et  une  bibliographie,  leur  sont  d'un  grand  secours.  —  Quant  au 
nouveau  volume  qui  contient  des  extraits  d'Adam  Smith,  VEssai  sur  la  ri- 
chesse des  nations,  est  une  œuvre  de  telle  valeur,  qu'une  publication  incom- 
plète nous  paraît  presque  un  mauvais  service  rendu  à  la  science.  Non  seu- 
lement il  faut  le  lire  in  extenso,  mais  il  faut  le  lire  avec  des  commentaires  qui 
le  mettent  au  courant  des  temps  présents.  C'est  ce  quon  fait  en  Angleterre, 
où  un  éminent  économiste  contemporain  a  soigneusement  annoté  l'œuvre 
du  maître.  —  Les  extraits  de  J.-B.  Say  sont  bien  courts  aussi  et  le  Traité 
d'économie  politique  mérite  également  une  lecture  intégrale.  Néanmoins  ce 
petit  volume  emprunte  une  grande  valeur  à  la  notice  dont  le  fait  précéder 
M.  H.  Baudrillart.  L'éminent  membre  de  l'Institut  donne  une  idée  com- 
plète de  l'état  de  la  science  avant  J.-B.  Say,  des  progrès  qu'il  lui  a  fait  faire, 
de  ses  controverses  avec  Dupont  de  Nemours,  Malthus,  Ricardo.  La  vie 
privée  et  politique  de  J.-B.  Say  est  présentée  en  termes  attachants  qui 
rendent  sympathique  sa  personne  et  disposent  le  lecteur  à  la  confiance 
dans  la  justesse  des  vues  de  l'auteur.  X.  X. 


Histoti-c  tl'uD  lièvi-c,  suivi  d'Un  duel  de  chevaux  et  des  Pêcheurs  normands, 
par  Gustave  Marchal.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  petit  in-18  de  12.3  p., 
orné  de  26  gravures.  —  Prix  :  0  fr.  7o. 

Le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  rose  Firmin-Didot  convient  très 
bien  à  l'enfance.  Il  comprend  trois  petites  nouvelles  suffisamment  instruc- 
tives et  morales  ;  mais  où  l'on  voudrait  voir  une  note  religieuse  plus  accen- 
tuée. Dans  la  première,  sous  prétexte  de  conter  l'historiette  d'un  fièvre 
apprivoisé  vivant  eu  bonne  intelligence  avec  un  chien,  puis  finalement 
étranglé  par  un  chat,  l'auteur  initie  le  lecteur  aux  mœurs  du  gibier  que  l'on 
rencontre  en  Basse-Bretagne.  La  seconde  nouvelle  est  un  curieux  trait  de 
mœurs  de  l'espèce  chevaline  représentée  par  deux  nobles  coursiers  arabes 
qui  se  haïssent  et  en  viennent  à  un  combat  singulier  des  plus  acharnés. 
Enfin,  la  troisième  est  une  esquisse  de  la  rude  existence  que  mènent  sur 
la  Manche  les  pêcheurs  normands.  Comte  de  Bizemont. 


Les  Grands  Hlai-ins  du  règne  de  L.ouis  XIV.  Notices  historiques ,  par 
L.  DussiEUX.  Paris,  Victor  Lecoffre,  1888,  in-8  de  364  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 
M.  L.  Dussieux  s'est  acquis  une  trop  grande  réputation  par  ses  ouvrages 
historiques  pour  que  nous  ayons  à  insister  sur  la  précision  de  ses  récits  et 
la  correction  de  son  style.  Il  faut  reconnaître  en  outre  que,  s'aidant  prin- 
cipalement des  articles  contemporains  de  la  Gazette  de  France  et  du  Journal 
de  Dangeau,  il  décrit  les  batailles  navales  avec  une  remarquable  exacti- 
tude dans  les  détails  techniques.  Malheureusement,  l'auteur  n'a  pu  éviter 
une  certaine  monotonie  et  des  répétitions  quelque  peu  fatigantes.  La 
division  de  son  livre  est  simple  ;  elle  se  base  sur  la  distinction  de  trois 
époques  :  1«  avant  Colbert;  2<'  pendant  les  ministères  de  Colbert  et  de 
Seignelay;  3»  pendant  les  ministères  des  deux  Pontchar train.  Dans  la  pre- 
mière période ,  c'est-à-dire  sous  la  régence  d'Arme  d'Autriche ,  la  marine 
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française  livra  quelques  brillants  combats  aux  Espagnols  et  aux  pirates 
barbaresques  ;  elle  eut  alors  des  chefs  distingués  que  Richelieu  avait 
recrutés  parmi  les  chevaliers  de  Malte  et  les  officiers  de  la  marine  mar- 
chande. La  seconde  période  est  celle  des  grandes  luttes  contre  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais  ;  elle  vit  le  duel  de  Duquesne  et  de  Ruyter  et  les 
magnifiques  campagnes  de  Tourville  ;  c'est  l'apogée  de  la  marine  de 
Louis  XIV.  Sous  les  Pontchartrain,  la  décadence  se  produit  :  les  guerres 
continentales  absorbent  toutes  les  ressources  du  royaume  et  les  nombreux 
vaisseaux,  construits  par  les  ordres  de  Colbert,  pourrissent  désarmés  dans 
les  ports.  Mais  alors  l'initiative  des  armateurs  s'efforce  de  suppléer  à  la  pénu- 
rie du  trésor  et  les  hardis  corsaires  de  Dunkerque  et  de  Saint-Malo,  les  Jean 
Bart  et  les  Duguay-Trouin,  tiennent  encore  la  mer  et  font  éprouver  des 
pertes  cruelles  aux  ennemis  de  la  France.  La  lecture  de  ces  pages  glorieuses 
est  à  recommander  aux  jeunes  gens  ;  elle  leur  montrera  quels  hommes 
étaient  nos  pères  et  leur  inspirera  la  noble  ambition  de  les  imiter. 

G.  DE  B. 


Une  FîIIe  de  Finance  et  sa  Correspondance  inédite,  par  L.  DE  BeAU- 

lUEZ.  Paris,  Perrin,  1887,  in-18  dé  220  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  filles  de  Louis  XV,  une  des  moins  connues  est  certainement 
Louise-Elisabeth,  duchesse  de  Parme  ;  mariée  fort  jeune  à  son  cousin  don 
Philippe,  fils  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  elle  quitta  la  France  de 
bonne  heure  et  n'y  revint  pas  souvent.  Elle  fut  cependant  une  femme  dis- 
tinguée et  un  caractère.  Portant  très  haut  le  sentiment  de  sa  dignité  de 
fille  de  France,  elle  voulut  pour  son  mari  un  établissement  en  rapport  avec 
son  rang  de  cadet  de  la  maison  de  Bourbon,  et  ne  contribua  pas  moins  que 
sa  belle-mère,  l'ambitieuse  Elisabeth  Farnèse,  à  la  prise  de  possession  du 
duché  de  Parme.  Elle  s'établit  même  quelque  temps  à  la  Cour  de  Versailles, 
afin  de  stimuler  les  ministres  et  d'activer  le  zèle  de  son  père,  endormi 
dans  ses  tristes  plaisirs.  Ce  fut  là  qu'elle  mourut,  emportée  en  quelques 
jours  par  la  petite  vérole.  Sa  correspondance  avec  son  mari,  que  publie 
aujourd'hui  M.  de  Beauriez,  nous  la  révèle  sous  son  véritable  jour.  Habile 
et  ardente  à  la  fois,  profondément  dévouée  à  son  mari  et  à  ses  enfants 
dont  l'éducation  et  l'établissement  sont  une  de  ses  grandes  préoccuptions, 
s'occupaut  de  son  ménage  comme  des  intérêts  de  sa  couronne,  femme  de 
tète  et  femme  de  cœur;  nous  ajouterons  épouse  irréprochable,  car  les 
documents  très  curieux  que  M.  de  Beauriez  livre  au  public,  dans  son  remar- 
quable volume,  ne  laissent  pas  de  place  aux  insinuations  calomnieuses  de 
d'Argenson,  rééditées  par  M'""  du  Hausset,  la  digue  suivante  de  M™»  de  Pom- 
padour.  M.  de  la  Rogheteuie. 


La  Bataille  de  nanivillcrs,  7'(}cii  anticipé  de  la  prochaine  campacjnc.  par 
Un  cavalier  du  3;j»  dragons.  Paris,  Delagrave,  1888,  in-12  de3G'i  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

La  bataille  de  Damvillcrs  appartient  au  genre  *  prophétique  »  dans  lequel 
le  livre  anglais,  intitulé  la  Bataille  de  Dorkins,  est  demeuré  un  type  encore 
non  surpassé.  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  ce  livre  :  on  y  ti'ouve  un  souffle 
de  vrai  patriotisme  et  de  sage  chauvinisme  qui  réconforte  et  qui  fait  plaisir. 
Le  cavalier  du  3u»  dragons  suppose  une  guerre  de  la  France  avec  l'AUe- 
maguc,  une  guerre  qui  nous  rendra  nos  provinces  d'Alsace-Lorraine,  qui  ne 
s'arrêtera  qu'au  jour  où  l'ennemi  héréditaire  aura  été  rejeté  à  nouveau  sur 
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la  rive  droite  du  Rhin.  Malheureusement  la  partie  technique  et  militaire 
n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  partie  chauvine,  et  nous  ferons  bien  de  ne  pas 
confier  à  Tauteur  les  fonctions  de  généralissime.  Au  point  de  vue  didac- 
tique, certaines  théories  de  la  bataille  de  Damvillers  sont  des  plus  ris- 
quées, et  lorsque,  par  exemple,  Tauteur  critique  la  rédaction  des  ordres  de 
Napoléon  en  affirmant  qu'ils  manquent  de  concision,  nous  trouvons  la 
remarque  osée  dans  la  bouche  d'un  cavalier  de  2»  classe.  Que  Tauteur  nous 
en  croie:  lorsque  Napoléon  prescrivait  à  la  cavalerie  de  «  manœuvrer  de 
façon  à  faire  le  plus  de  mal  possible  à  Tennemi,  »  il  avait  ses  raisons 
pour  libeller  ainsi  sa  phrase.  Si,  sur  le  champ  de  bataille,  une  troupe  ne 
manœuvre  jamais  «  pour  faire  rire  l'ennemi,  »  comme  le  dit  très  bien  le 
cavalier  du  35%  elle  manœuvre  parfois  pour  l'amuser,  le  distraire,  sans 
s'engager  à  fond.  C'est  ce  que  Ton  appelle  une  démonstration.  Parfois,  au 
contraire,  elle  manœuvre  pour  combattre,  en  s'engageant  à  moitié. 
D'autres  fois  enûn,  elle  s'élance  à  corps  perdu  dans  la  lutte,  sans  espoir 
de  retour.  Au  lieu  de  critiquer  l'ordre  précité  de  Napoléon,  il  faut  admirer  la 
prévoyance  d'un  chef  qui  seul  donne  des  instructions  aussi  précises.  Mal- 
gré ces  critiques,  la  bataille  de  Damvillers  est  un  bon  livre,  bien  français, 
autant  par  ses  défauts  que  par  ses  qualités.  Nous  lui  souhaitons  une  heu- 
reuse carrière.  Arthur  de  Gaxniers. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —  M.  l'abbé  Louis-Toussaint  Dassy,  né  à  Marseille  le 
l"  novembre  ISOS,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  cette  ville,  est 
mort  à  Cauterets,  le  23  août.  La  bibliographie  de  cet  ecclésiastique  est  assez 
considérable,  depuis  1837  qu'il  publia  son  premier  livre  :  Notre-Dame  de  l'Osier 
(Grenoble,  Baratier).  Il  a  publié  ensuite  :  Essai  historique  et  descriptif  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine  en  Dauphiné  (1844,  Grenoble,  Baratier,  in-8)  :  —  Atlas 
de  l'église  Saisit-Antoine  (Grenoble,  Baratier,  in-4).  Cet  ouvrage  valut  à  son 
auteur  le  titre  de  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  et 
suscita  une  vive  polémique ,  terminée  à  l'honneur  de  M.  l'abbé  Dassy  qui 
compléta  son  œuvre  par  le  Trésor  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Antoine  en  Dau- 
phiné avec  dessins  (Grenoble,  Baratier,  ISoo,  in-8),  précédé  d'une  disserta- 
tion sur  ?esiîehçues  de  sain^^n/oine.  Rentré  à  Marseille,  M.  l'abbé  Dassy  publia 
diverses  dissertations  archéologiques  sur  le  Baptistère  primitif  de  Marseille, 
ta  Découverte  du  temple  de  Diane  à  Marseille,  les  Antiquités  marseillaises  à 
Notre-Dame  de  la  Garde,  la  Flèche  des  Accoules,  les  Inscriptions  grecques  et  la- 
tines trouvées  entre  la  cathédrale  et  la  porte  de  la  Joliette,  les  Tombeaux  chrétiens 
qui  sont  au  musée  des  antiques  de  la  ville,  etc.,  etc.  Citons  encore  les  Sceaux 
de  l'église  de  Marseille  (Marseille,  Olive,  1837,  in-8)  ;  l'Étude  sur  Malaval, 
aveugle  de  Marseille  (Marseille,  Barlatier-Feissat,  1869,  in-8),  et  surtout  son 
œuvre  la  plus  considérable,  l'Académie  de  Marseille,  ses  origines,  ses  publica- 
tions, ses  archives,  ses  membres,  avec  quatre  planches  de  sceaux  et  de  mé- 
dailles (Marseille,  Barlatier-Feissat,  1872,  in-8),  complété  par  l'Inventaire 
descriptif  des  objets  d'art  ou  simplement  historiques,  qui  décorent  les  salles  de 
l'Académie  de  Marseille. 

—  M.  Anicet  Digard,  né  à  Douai  le  24  septembre  181b,  est  mort  à  Ver- 
sailles le  14  juillet  dernier.  Il  se  fit  d'abord  inscrire  au  barreau  de  Paris 
où  il  fut  élu  l'un  des  secrétaires  de  la  conférence  des  avocats  stagiaires 
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en  1841.  En  même  temps  qu'il  débutait  dans  cette  profession  d'avocat  qui 
lui  resta  toujours  chère,  il  prenait  part  au  grand  mouvement  d'action 
catholique  dont  le  P.  Lacordaire,  le  comte  de  Montalembert,  Ozanam, 
Cochin,  le  vicomte  A.  de  Melun,  furent  les  initiateurs.  Se  consacrant  avec 
prédilection  à  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  le  sort  des  classes  labo- 
rieuses, il  fit  paraître  dans  les  Annales  de  la  charité  qui,  comme  plus  tard 
le  Contemporain,  servaient  d'organe  à  la  Société  d'économie  charitable,  des 
articles  sur  la  Tutelle  des  indigents  et  la  Garde  orpheline  (1857),  la  Question  de 
l'amélioration  de  la  condition  des  femmes  dans  le,<  classes  laborieuses  (1862).  Ces 
études  théoriques  étaient  inspirées  par  la  connaissance  des  législations  et 
des  coutumes  de  nos  voisins  de  Belgique,  de  Suisse,  d'Italie  et  d'Angle- 
terre, et  par  la  pratique  effective  du  patronage  des  classes  laborieuses  dans 
les  conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  les  réunions  de  la  Sainte-Fa- 
mille, les  patronages  d'apprentis,  le  Conseil  d'administration  de  l'école  de 
Saint-Nicolas,  et  la  Société  des  Amis  de  l'enfance.  M.  Digard  organisa  dans 
cette  dernière  œuvre  le  Comité  des  tutelles,  où  il  essaya,  malgré  les  lacunes  et 
les  difficultés  de  notre  législation,  d'étendre  à  la  tutelle  des  enfants  indi- 
gents et  à  la  préservation  morale  des  orphelins  pauvres  le  bénéfice  des 
institutions  du  code  civil  qui  semble  réservé  eu  droit  comme  en  fait  aux 
seuls  mineurs  ayant  un  patrimoine.  Membre  fondateur  du  Comité  des  pèle- 
rinages en  Terre-Sainte  (1836)  destiné  à  faciliter  aux  catholiques  français  la 
visite  des  Lieux  Saints,  il  s'associait  à  la  défense  des  intérêts  catholiques 
dans  la  presse  en  s'intéressant  à  la  direction  du  Journal  des  Villes  et  Cam- 
pagnes, pendant  les  années  qui  suivirent  la  guerre  d'Italie,  puis  à  la  fonda- 
tion du  Français  ;  dans  le  conseil  de  la  Société  générale  d'éducation  et  d'en- 
gnement,  dont  il  fut  un  des  fondateurs;  dans  toutes  les  œuvres  ou  les  as- 
semblées qui  avaient  pour  but  de  grouper  les  dévouements,  de  les  éclai- 
rer et  de  les  diriger  par  l'échange  des  idées  et  la  discussion  des  principes. 
Préoccupé  du  rang  qu'il  appartient  aux  catholiques  de  tenir  dans  les 
classes  studieuses,  il  apportait  son  concours  au  Cercle  catholique  des  étu- 
diants, aux  Conférences  littéraires  et  artistiques  qui  s'y  tenaient,  et  il  donnait 
l'exemple  de  l'activité  intellectuelle  par  les  Essais  qu'il  insérait  dans  la 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  {Etudes  sur  les  jurisc07isultcs  du 
XVI»  siècle.  Louis  le  Caron  dit  Carondas,  mars  1861),  dans  le  Contemporain  {Cé- 
sar Cantù,  essai  biographique  et  littéraire,  janvier  1867.  —  Le  CoHsée  et  le  Che- 
min de  la  croix,  mai-juin  1874.  —  Monseigneur  Xavier  de  Mérode,  août  1S74), 
enfin  par  la  traduction  qu'il  donnait,  en  collaboration  avec  M.  Edmond  Mar- 
tin, d'une  des  œuvres  les  plus  importantes  de  l'historien  italien  César  Cantù 
dont  il  était  devenu  l'ami  :  les  Hérétiques  d'Italie,  discours  historiques  (5  vol. 
Paris,  1867-1870). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Aubin,  inspecteur  do  l'Académie 
de  Paris,  et  ancien  élève  de  l'École  normale,  mort  à  Montrond  (Loire),  à 
l'âge  de  66  ans  ;  —  de  M.  Adolphe  de  Balathier  de  Bragelonne,  roman- 
cier et  auteur  dramatique,  directeur  du  journal  le  Voleur,  mort  à  Versailles; 
—  de  M.  Behthelier,  né  à  Panissièrc  (Loire)  en  1830,  autour  de  pièces  de 
théâtre,  mort  à  l'âge  de  [JS  ans  ;  —  de  M.  le  docteur  Gaston  Decaisne,  né  à 
Paris  en  1851,  auteur  d'ouvrages  sur  la  médecine,  mort  le  5  octobre,  à  l'âge 
de  36  ans  ;  —  du  R.  P.  François  Gay,  auteur  de  nombreux  ouvrages  de 
piété,  mort  à  l'âge  de  5'J  ans  ;  —  de  M"«  ]\Iarie-So])hie  Leroyer  de  Ciiante- 
PiE,  née  à  Châtcau-Gontier  (Mayenne)  en  1800,  auteur  d'ouvrages  parmi  les- 
<iuels  nous  citerons  les  Duranli  (1844,  2  vol.  in-8)  ;  Mémoires  d'une  pro- 
vinciale (1882,  2  vol.  in-12),  morte  le  25  octobre  à  Angers,  à  l'âge  de  88  ans  ; 
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—  de  M.  Albert  d'Hermaxsaht,  né  à  Afras,  mort  à  SaiiiL-Omer  (Pas-de- 
Calais)  le  15  octobre  1888,  à  l'âge  de  22  ans,  licencié  en  droit,  qui,  outre 
quelques  articles  historiques  dans  le  journal  l'Indcpendanl  du  Pas-de- 
Calais,  a  publié  :  Tournois  et  Fêles  de  chevalerie  à  Saint-Omer  avix  xiv»  et 
xv  siècles  ;  —  de  M.  Lévy-Bing,  né  à  Schalbac  (Lorraine)  en  18Ki,  auteur 
de  la  Linr/uisiique  dévoilée  (I8S3,  in-8),  mort  le  28  août,  à  l'Étang  de  Saint- 
Cucufa,  près  de  Rueil,  à  l'âge  de  T.j  ans  ;  —  de  M.  Jacques-Frédéric  Michel, 
né  près  de  Draguignan,  dans  le  Var,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  ancien  rédacteur  en  chef  de  VUnion 
franc-comtoise  :  —  de  M.  Jules  Morière,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Caen,  directeur  des  cours  spéciaux  au  Lycée  de 
Caen,  né  à  Corraelles-le-Roj'al  (Calvados)  en  1817,  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages sur  l'agriculture  ;  —  de  M.  Keinhard-jIuxclo,  directeur  de  la  ^You- 
velle  Gazelle  de  Mulhouse,  mort  le  14  août,  à  l'âge  de  72  ans. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  de  M.  John-Charles  Dext,  un  des 
littérateurs  les  plus  connus  du  Canada,  mort  à  Toronto,  en  septembre  der- 
nier, à  l'âge  de  46  ans  ;  —  de  M.  Edouard  Grey,  connu  par  ses  publications 
sur  le  Japon,  mort  à  New-York  le  l"  octobre  ;  —  du  D'-  Peter  Griess,  chi- 
miste, mort  le  30  août  dernier  aux  bains  de  Bournemouth,  en  Angleterre  ; 

—  du  D'  Hahn,  chef  du  bureau  de  la  Presse  à  Berlin,  auteur  d'un  ouvrage 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Bismarck,  mort  au  commencement  d'octobre  ;  — 
de  M.  "William-Gifford  Palgrave,  consul  général  d'Angleterre  dans  l'Uru- 
guay, auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'Orient,  mort  le  30  septembre,  à  Mon- 
tevideo, à  l'âge  de  62  ans:  —  de  M.  William  Reid,  poète  et  journaliste  an- 
glais, fondateur  de  la  Liverpool  Revievj,  mort  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  :  —  du  D--  Max  Schûtz  «  privatdocent  »  à  l'École  supérieure  de 
Bûdapesth,  connu  par  ses  travaux  sur  la  musique,  mort  le  11  septembre  ; 

—  du  D'  Johann-Sigismund  Strodtmanx,  auteur  de  nombreux  ouvrages 
pédagogiques,  mort  à  Wandsteck,  le  12  septembre,  à  l'âge  de 92  ans;  —  de 
M.  Robert  Young,  linguiste  et  surtout  orientaliste,  dont  rAnalijtical  concor- 
dance of  the  Bible  est  estimée  en  Angleterre,  mort  à  66  ans,  à  Edimbourg,  le 
14  octobre. 

Institut.  —  Académie  des  beaux-arts.  —  L'Académie  a  tenu  le  20  oc- 
tobre sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Bonnat.  Après 
le  discours  du  président  sur  les  morts  de  l'année,  M.  le  vicomte  Henri 
Delaborde  a  lu  une  notice  sur  Victor  Massé.  Voici  la  liste  des  prix  dé- 
cernés : 

Peinture.  —  Ni  le  grand  prix,  ni  le  premier  second  grand  prix  n'ont  été 
décernés.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Eliot. 

Sculpture.  —  Grand  prix  :  M.  Conserve;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Theunisscn;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Lefebvre. 

Architecture.  —  Grand  prix  :  M.  Tournaire  ;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Sortais;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Huguet. 

Gravure.  —  Grand  prix  :  M.  Leriche  ;  premier  second  grand  prix  :  M.  Chi- 
quet;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Deturck. 

Composition  musicale.  —  Grand  prix  :  M.  Erlanger  ;  premier  second  grand 
prix  :  M.  Dukas. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  5  octobre,  M.  Gaston  Boissier  a  annoncé,  de  la  part  de 
M.  HoUeaux,  la  découverte  d'une  inscription  comprenant  un  discours  pro- 
noncé par  Néron.  Puis  la  communication  de  M.  Levasseur  sur  la  popula- 
tion de  ia  Gaule  au  ix*  siècle  a  donné  lieu  à  un  échange  d'observations  entre 
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divers  membres  de  l'Académie.  —  Cette  discussion  a  continué  dans  la 
séance  du  12  octobre.  M.  Siméon  Luce  a  ensuite  communiqué  à  ses  col- 
lèg'ies  une  étude  sur  Bertrand  Du  Guesclin,  considéré  comme  le  dixième 
preux.  —  Dans  la  séance  du  19  octobre,  M.  Ch.  Nisard  a  lu  un  mémoire  sur 
le  poète  ForLunat.  M.  R.  de  Lastej'rie  a  ensuite  entretenu  TAcadémie  de 
l'église  de  Saint-Quinin  de  Vaison,  dont  on  av:iit  fait  une  église  mérovin- 
gienne et  qui  remonte  seulement  au  xi^  siècle. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  29  septembre,  M.  Zeller  a  donné  lecture  d'une  étude  sur 
l'antisémitisme  en  Allemagne  au  xiv  siècle.  —  Dans  colle  du  6  octobre, 
M.  Dauriac  a  lu  un  travail  sur  le  réalisme  de  Th.  Reid.  M.  Boutmy  a  ensuite 
communiqué  un  mémoire  sur  la  conception  populaire  de  la  loyauté  en 
Angleterre.  —  Le  13  octobre,  M.  Edouard  Sayous  a  lu  une  étude  sur  la  non- 
ciature du  cardinal  Buonvisi  à  Vienne  en  lG8'i-16S6  et  sur  la  croisade  de 
Bude  contre  les  Turcs.  —  Dans  la  séance  du  27  octobre,  M.  Geoffroy  a  com- 
mencé la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Victor  Duruy,  consacré  à  un  rapide 
résumé  de  l'histoire  de  la  Grèce. 

La  Typographie  étrangère  en  France.  —  Jusqu'à  présent,  pour  un 
grand  nombre  de  travaux  typographiques  particulièrement  difficiles  en 
langues  étrangères,  la  France  est  restée  tributaire  de  l'étranger.  Les  sa- 
vants qui  impriment  des  textes  orientaux  en  savent  quelque  chose;  quand 
l'encombrement  de  l'imprimerie  nationale  ne  permet  pas  d'y  recevoir  leurs 
manuscrits,  c'est  en  Allemagne  ou  en  Autriche  qu'il  faut  les  envoyer.  Les 
subventions  de  l'Ëtat  passent  donc  en  des  mains  étrangères,  et  les  éditeurs 
spéciaux,  qui  tirent  parti  de  cette  situation,  ont  cherché  à  accréditer  l'opi- 
nion que  les  imprimeurs  français  sont  incapables  de  composer  correctement 
ces  textes  et  n'y  pourraient  parvenir  qu'à  des  prix  beaucoup  plus  élevés 
que  leurs  confrères  d'Outre-Rhin.  Cette  opinion  vient  de  recevoir  un  écla- 
tant démenti  d'un  de  nos  imprimeurs  parisiens,  et  nous  n'avons  qu'à  nous 
en  réjouir  au  point  de  vue  des  progrès  de  la  typographie  en  France.  Le 
Recueil  des  textes  étrangrrs,  qui  vient  de  paraître  (publié  par  A.  Lanier,  im- 
primeur, Paris,  1888,  in-/)  de  131  p.),  figurera  avec  honneur  à  l'Exposition  de 
1889.  Il  est  tiré  avec  luxe  et  n'est  pas  en  vente.  Les  textes  sont  empruntés 
aux  littératures  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques,  et  accompagnés 
de  leur  traduction.  Les  plus  éminents  spécialistes  n'ont  pas  dédaigné  de 
collaborer  à  celte  collection, et  nous  y  relevons  les  noms  de  MM.  Bergaigue, 
Carrière,  Châtelain,  Darmesteter,  Gaidoz,  d'Hervey  de  Saint-Denys,  Mas- 
péro,  Oppert,  Renan,  Tournier,  et  bien  d'autres.  Le  recueil  est  divisé  en 
quatre  parties  (langues  sémitiques,  langues  khamitiques,  langues  indo- 
européennes, autres  familles  de  langues),  en  tout  quarante  spécimens 
curieux,  dont  le  simple  groupem^-nt  ne  laisse  pas  d'être  instructif.  Divers 
progrès  ont  été  réalisés  dans  la  composition  :  pour  les  textes  hiérogly- 
phiques, par  exemple,  alors  que  partout  l'auteur  est  obligé  de  numéroter 
chaque  caractère  d'un  numéro  de  série,  M.  Lanier  nous  averiit  que  ses 
compositeurs  sont  assez  habiles  pour  décharger  l'auteur  de  ce  soin.  Nous 
avons  d'autant  moins  de  scrupule  à  louer  sans  réserve  celte  tentative  que 
M.  Lanier  n'a  pas  entendu  faire  œuvre  de  spéculation.  Il  doit  savoir  que 
les  efforts  qu'il  a  faits  pour  mettre  sa  maison  au  niveau  des  plus  impor- 
tantes maisons  spéciales  ne  seront  compensés  qu'à  grand'peine  par  les  rares 
travaux  qu'elle  y  gagnera  et  par  les  commandes  que  l'État  ne  peut  se  dis- 
penser maintenant  de  lui  réserver.  Sa  meilleure  récompense  est  la  sympathie 
générale  qu'il  rencontre  dans  nos  corps  savants,  et  aussi  la  satisfaction 
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patrioliqne  qu'il  peut  trouvera  montrer  aux  étrangers  que,  dans  le  domaine 
typographique,  la  France  n'a  plus  de  rivalité  à  craindre. 

La  Réforme  des  bibliothèque-^.  —  Sous  ce  titre,  la  Nouvelle  Revue  du 
!'=■■  octobre  contenait  un  article  de  M.  Emile  Gère.  Bien  que  nous  acceptions 
en  général  les  conclusions  de  Fauteur  et  que  nous  partagions  le  désir  qu'il 
exprime  de  voir  nos  bibliothèques  munies  de  catalogues  qui  en  rendent 
l'usage  plus  facile,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  quelques  ré- 
serves sur  certaines  critiques  adressées  par  lui  à  cos  établissements. 
M.  Gère,  en  effet,  ne  recule  pas  devant  des  exagérations  évidentes.  On  croira 
difficilement  qu'un  employé  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  réponde  à 
quelqu'un  qui  lui  demande  si  cette  Bibliolhèqne  possède  les  œuvres  de 
Diderot  :  «  Monsieur,  l'on  ne  prête  point  la  Religieuse.  »  Ou  cet  «  employé  » 
désigne  un  garçon,  et  alors  M.  Gère  n'avait  qu'à  s'adresser  au  bureau  pour 
se  faire  donner  les  volumes  qu'il  demandait;  ou  il  désigne  "n  bibliothécaire, 
et  dans  ce  cas,  il  faut  croire  que  celui-ci  a  voulu  se  moquer  d'un  lecteur 
assez  naïf  pour  lui  demander  si  un  établissement  aussi  considérable  que  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève  possédait  un  auteur  aussi  connu  et  a;;ssi 
commun  que  Diderot.  D'ailleurs,  M.  Gère  a  eu  le  malheur  d'avoir  affaire  à 
des  gens  bien  sévères,  car  nous  avons  vu  des  lycéens  aller  le  soir  lire  à  Sainte- 
Geneviève  des  œuvres  de  Diderot,  et  notamment  cette  fameuse  Religieuse. 
On  ne  saurait  être  de  l'avis  de  M.  Gère  quand  il  se  plaint  amèrement  que 
l'administration  de  la  même  Bibliothèque  ne  laisse  pas  les  lecteurs  se  pro- 
mener à  leur  gré  dans  les  galeries  qui  renferment  les  volumes,  afin  de 
rechercher  eux-mêmes  les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin.  Il  faut  croire  que 
notre  auteur  fréquente  depuis  bien  peu  de  temps  la  Bibliothèque  de  la 
place  du  Panthéon;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  le  système  préconisé  par 
lui  y  était  usité  ou  du  moins  toléré;  nous  savons  quels  ont  été  les  résultats 
de  cette  tolérance  :  les  visiteurs  en  profilaient  pour  enlever  les  volumes. 
Les  mesures  de  rigueur  dont  se  plaint  M.  Gère  n'ont  donc  point  été  prises 
contre  les  collégiens  qui  venaient  copier  leurs  versions,  mais  contre  les 
voleurs  qui  verjfiient  dévaliser  les  volumes,  et  non  seulement  les  volumes, 
mais  m^me  des  numéros  de  revues.  L'auteur  de  l'article  se  raille  agréable- 
ment de  la  Bibliothèque  de  l'Université  (pourquoi  dire  :  de  la  Sorbonne  ?) 
qui  a  supprimé  les  séances  du  soir  «  par  crainte  du  feu.  ->  Il  n'y  a  qu'un 
malheur;  c'est  que  les  séances  du  soir  n'ont  jamais  été  supprimées  à  ladite 
Bibliothèque.  Mais  on  comprend  sans  peine  qu'on  n'y  veuille  pas  laisser 
venir  n'importe  qui.  Les  salles  sont  trop  petites  et  les  étudiants  trop  nom- 
breux pour  qu'on  puisse  faire  place  à  d'autres  lecteurs  qu'à  ceux  qui 
viennent  certainement  pour  y  travailler  et  à  ceux  qui  sont,  en  somme,  la 
raison  d'être  de  cette  bibliothèque.  Puisque  M.  Gère  se  préoccupait  de  l'é- 
clairage des  bibliothèques,  il  ne  devrait  pas  ignorer  que  Ton  a  examiné 
récemment  la  question  de  celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  pour  laquelle 
on  prendra  bientôt,  nous  l'espérons  malgré  les  bruits  contraires,  des  me- 
sures analogues  à  celles  qui  permettent  d('  laisser  les  Archives  ouvertes 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  même  en  hiver.  M.  Gère  a  Tair  d'ignorer  égale- 
ment que  la  salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque  nationale  reste  ouverte  le 
dimanche  et  que  les  habitués  de  la  salle  de  travail  peuvent  demander  le 
samedi  qu'on  y  porte  tel  ouvrage  dont  ils  auront  à  se  servir  le  lendemain. 
Nous  reï:retterons  en  terminant  que  les  références  de  M.  Gère  soient  aussi 
peu  exactes  que  sont  peu  justes  quelques-unes  de  ses  assertions.  G'est  ainsi 
que  nous  avons  en  vain  recherché  dans  le  chapitre  v  du  livre  xiv  d'Aulu- 
Cxelle  1  !  preuve  de  ce  qu'avance  l'auteur  de  cet  article. 
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Annuaires  départementaux.  —  On  sait  que  quelques-uns  des  annuaires 
ou  almanachs  publiés  chaque  année  en  province  donnent,  outre  la  statis- 
tique réglementaire,  les  adresses  des  commerçants  et  autres  renseigne- 
ments utiles,  quelques  articles  de  fond  qui  constituent  la  partie  historique 
de  la  publication.  Ces  articles  étant  souvent  peu  connus  et  frénéralement 
dignes  de  l'être,  on  a  cru  intéressant  de  donner  ici  l'indication  des  principaux 
articles  historiques  contenus  dans  les  annuaires  départementaux  de  1888. 
Dans  celui  de  l'Allier  :  Vieilles  rues  de  Moulins,  par  M.  R.  de  Quirielle;  —  dans 
celui  du  Calvados  :  La  Foire  de  Cacn  au  XVIII»  siècle,  par  M.  Guerlin  de  Guer  ; 

—  dans  celui  de  la  Corrèze  :  Le  Culte  des  fontaines  en  Bas- Limousin,  par 
M.  J.-B.  Champeval,  et  les  Projets  de  canalisation  de  la  Corrèze  et  de  la  Vézère, 
en  4825;  —  dans  celui  de  la  Côte-d'Or  :  La  Reine  Christine  de  Suède  à  Dijon, 
en  4636,  par  feu  M.  L.  de  Gouvenain:  —  dans  celui  du  Doubs  :  L'Éf/lise  des  Cor- 
deliers  de  Besançon,  par  M.  J.  Gauthier,  et  quelques  notes  inédites  du  même 
sur  des  Ai'tistes  j'ranc-comtois ;  —  dans  celui  du  Gers  :  Nomenclature  des  édifices 
religieux  et  civils  du  Gers  vendus  comme  biens  nationaux,  par  M.  P.  Parfouru  ; 

—  dans  celui  du  Jura  :  Anciens  mots  et  locutions  de  Franche-Comté  empi'untés 
au  patois,  par  M.  C.  Dubois,  ainsi  que  des  documents  sur  Ckristin  et  la  Révolu- 
tion à  Saint-Claude  ;  —  dans  celui  du  Lot  :  L'École  centrale  du  Loi  {l796-i80i), 
par  M.  J.  Baudel;  —  dans  celui  de  la  Mayenne  :  Changement  des  noms  de  rues  de 
Laval  à  la  Révolution,  par  M.  E.  Moreau,  et  l'Éckiirage  des  rues  de  Laval  en  119^- 
■1793,  par  le  môme;  —  dans  celui  de  l'Oise  :  Monographie  des  monuments 
historiques  ^de  l'Oise,  article  anonyme  fort  intelligemment  fait  (suite  de 
l'année  précédente),  où  l'on  remarque  particulièrement  les  notices  sur 
l'église  de  Cambronne,  la  chapelle  du  château  de  Breteuil,  le  mausolée  de 
Charles  du  Pkssis  à  Liancourt,  les  églises  de  Compiègne,  Noyon,  Chelles, 
Tracy-le-Val,  Pierrefonds,  Saint-Jean-au-Bois,  Ourscamp:  —  dans  celui  de 
Saône-et-Loire  :  Histoire  du  Conseil  général  du  département  depuis  1189,  par 
MM.  L.  Lex  et  P.  Siraud:  —  dans  celui  de  la  Haute-Savoie  :  Dictionnaire  des 
communes  du  département,  intéressant,  comprenant  les  lettres  A-GH,  à  con- 
tinuer; —  dans  celui  de  Seine-et-Oise  :  Un  économiste  versaillais,  mémoire  de 
Boislandry  sur  les  manufactures,  le  commerce  et  leurs  rapports  avec  l'agriculture 
(y7S7),  transcription  et  explication  d'un  manuscrit  inédit,  par  M.  J.-F.  Thénard  ; 

—  dans  celui  du  Var  :  la  suite  des  Cahiers  de  doléances  des  communautés  de 
la  sénéchaussée  de  Draguignan  en  1789  ;  —  dans  celui  de  la  Vienne  :  Noms  et 
Armoiries  des  familles  nobles  résidant  dans  le  déparlement  de  la  Viewie,  et  Notice 
sur  les  différents  musées  de  Poitiers  ;  —  dans  celui  de  la  Ilaute-Yienne  :  Le 
Budget  de  Limoges  au  moyen  âge,  par  M.  L.  Guibcrt,  très  bon  travail  ;  —  dans 
celui  du  Vaucluse  :  Mémorial  de  Carpentras  {1777-1789).,  publiée  pour  la 
première  fois  ;  Chronologie  des  recteurs  du  Comtal-Venaissin,  et  un  important 
mémoire  de  M.  L.  Duhamel  sur  les  Actes  de  l'état-civil  du  département  de  Vau- 
cluse antérieurs  à  1792,  liste  commode  très  bonne  à  consulter.  —  Les  atmuaires 
départementaux  de  l'Aube,  de  la  Sarthe  et  de  l'Yonne  fournissent  égale- 
ment, chaque  année,  un  utile  contingent  aux  études  historiques  locales. 
Nous  relevons  dans  celui  de  l'Yonne  pour  1888  les  articles  suivants  :  Recherches 
sur  l'état  social  des  habitants  du  comté  d'Auxerre  en  1666,  par  M.  Quantin  ;  — 
Notes  sur  le  château  de  Moutot  et  ses  propriétaires,  par  E.  Regnault  ;  —  La 
Police  à  Saint-Florentin  en  1708,  par  M.  C.  Moiset;  —  Les  Bohémiens  dans  l'Yonne, 
par  M.  F.  Molard;  —  Note  pour  servir  à  l'histoire  du  servage  dans  l'Yonne,  par 
M.  F.  Molard. 

Le  Mont  Saint-Miciiel.  —  M.NL  Dubouchet  père  et  fils  viennent  de  publier 
une  fort  jolie  plaquette  de  7:3  p.  iu-'i,  ornée  de  12  eaux-fortes  (Paris,  Pion  et 
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Nourrit.  Prix  :  2o  fr.).  C'est  un  écrin  artistique  dans  lequel  on  a  intercalé 
quelques  lignes  pour  expliquer  les  gravures.  Celles-ci  sont  ravissantes,  les 
Pèlerins  entre  autres  et  la  Dispute  d'un  seau;  la  Crypte  de  l'Aquilon  et  le  Mont 
Saint-Michel,  vue  générale,  sont  d'un  grand  effet,  quoique  bieu  différents  de 
facture.  A  voir  aussi  le  Rocher  de  Tombelaine.  Parmi  les  culs  de  lampe,  il  y  en 
a  d'exquis  (pp.  3,  13,  28,  33,  41,  44,  55,  61),  mais  il  y  en  a  aussi  de  faibles. 
Nous  faisons  la  part  belle  aux  auteurs  :  leur  œuvre  a  le  cachet  artistique 
du  XIX"  siècle.  Mais  elle  n"a  pas  ce  qu'il  faut  pour  comprendre  et  faire  com- 
prendre le  Mont  Saint-Michel  :  le  sentiment  chrétien.  Ce  livre  ne  respire 
pas  une  passion  sectaire,  certes  non  ;  et  à  part  trois  mots,  il  eût  pu  être 
signé  par  un  catholique  fervent.  Mais  ce  que  celui-ci  y  eût  mis,  c'eût  été  le 
souffle  catholique.  C'est  le  Mont  Saint-Michel  laïcisé  qu'on  trouve  dans  ces 
belles  gravures.  Mais  est-ce  là  véritablement  une  page  de  Missel  que  cette 
jolie  eau-forte  du  commencement  qui  ne  déparerait  par  un  livre  de  M.  Uzanne 
et  qu'on  pourait  intituler  Elue  Devils'?  Quelle  page  ou  quelle  gravure  nous  dit 
la  sainteté  et  l'héroïsme  du  Mont?  On  la  cherche  en  vain.  Il  n'y  a  qu<i  des 
légendes,  des  jovialités,  des  admirations  d"hommes  de  goût.  Mais  il  n'y  a 
pas  la  note  émue  d'un  chrétien,  pour  relever  et  achever  la  compréhension 
artistique  de  la  Merveille  de  France. 

Incantations  botaniques.  —  M.  Ch.  Joret  vient  de  faire  paraître  une  bro- 
chure curieuse  intitulée  :  Les  Incantations  botaniques  des  manuscrits  F.  277 
de  la  Bibliothèque  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  et  F.  49  de  la  Bibliothèque 
académique  de  Breslau  (Paris,  gr.  in-8  de  20  p.):  Il  constate  que  le  manus- 
crit de  Montpellier  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  étude  particulière. 
Tout  en  nous  le  faisant  très  bien  connaître,  il  complète  ce  que  le  D''  Schnei- 
der, en  1839,  et  le  D''  Daremberg,  en  1845,  nous  avaient  appris  du  ma- 
nuscrit de  Breslau.  Le  savant  professeur  de  la  Faculté  d'Aix  emprunte 
aux  deux  manuscrits  diverses  citations,  notamment  des  prières  (p-eca<(o»^s) 
qui  accompagnent  l'énumération  des  propriétés  curatives  de  certaines 
plantes.  Il  recherche  avec  une  grande  sagacité  l'origine  de  ces  incanta- 
tions, qui  sont  très  anciennes,  et  il  résume  ainsi  (p.  20)  les  données  de  sa 
remarquable  étude  :  «  L'examen  auquel  je  viens  de  me  livrer  montre  que, 
chez  toutes  les  nations  indo-européennes  sans  exception,  on  retrouve  les 
traces  d'un  culte  dont  les  plantes  ont  été  autrefois  l'objet;  j'ai  fait  voir 
l'extension  qu'il  a  prise  chez  les  Hindous;  s'il  occupe  une  place  bien  moins 
considérable  dans  les  croyances  des  races  gréco-italotes,  les  incantations 
qu'on  a  lues  plus  haut  prouvent  d'une  manière  incontestable  quelles  racines 
profondes  il  avait  chez  elles,  en  même  temps  qu'elles  nous  reportent  aux 
traditions  les  plus  anciennes  et  les  plus  curieuses  des  peuples  aryens.  » 

Translationes  s.  Aniani.  —  M.  l'abbé  Clerval,  professeur  de  théologie 
et  d'histoire  ecclésiastique  au  grand  séminaire  de  Chartres,  a  insère  dans 
le  tome  VII  des  Analecta  Bollandiana  et  fait  tirer  à  part  d'importants  docu- 
ments savamment  annotés  :  Translationes  S.  Aniani  Carnotensis  episcopi  annis 
1136  et  i^Gi  faclœ  (Bruxelles,  in-8  de  19  p.).  Ces  documents  complètent 
les  divers  travaux  anciens  et  modernes  relatifs  à  l'histoire  civile  et  reh- 
gieuse  de  la  ville  de  Chartres,  principalement  les  publications  de  Seb. 
Rouillard,  de  Doyen,  de  MM.  E.  de  l'Épinois,  L.  Merlet,  etc.  L'introduction, 
le  texte  et  le  commentaire  font  à  l'envi  l'éloge  de  la  compétence  de  l'édi- 
teur, lequel,  comme  on  ne  l'ignore  pas,  est  profondément  versé  dans  la 
connaissance  des  choses  du  moyen  âge  et  prépare  un  ouvrage  des  plus  im- 
portants sur  l'histoire  littéraire  de  la  France  à  cette  époque. 

L'Abbé  de  Rangé  et  J.-B.  Thiers.  —  Dom  Paul  Piolin  a  publié  dans  la 
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Revue  de  l'Ouest  et  fait  tirer  à  part  une  très  curieuse  élude  sur  VAbbé  de 
Rancé  et  Jean-Baptiste  Thiers  (Vannes,  Eugène  Lafolye,  grand  in-8  de 
30  p.)-  C'est  au  sujet  de  la  fameuse  polémique  causée  par  le  livre  de  l'abbé 
de  la  Trappe  sur  la  Sainteté  et  les  Devoirs  de  la  vie  monastique,  que  le  savant 
prieur  de  Solesmes  a  écrit  ces  pages  si  intéressantes  oîi  nous  voyons  passer 
tour  ;i  tour  Bossuct  ;  Etienne  Le  Garnus,  évèque  de  Grenoble  ;  Henri  de 
Barillon,  évèque  de  Luçon;  dom  Innocent  Le  Masson,  prieur  de  la  Grande 
Gliarireuse  et  supérieur  général  de  tout  Tordre,  «  homme  d'une  profonde 
doctrine  et  d'une  grande  sagesse;  »  dom  Mabillon;  enûn  J.-B.  Thiers  «  dont 
l'influence  funeste  se  fait  encore  sentir  par  ses  livres  recherchés  d'un  grand 
nombre.  »  Dom  Piolin  donne  de  très  piquants  détails  sur  ce  fils  d'un  caba- 
retier  de  Chartres  dont  la  plume  fut  si  originale,  si  féconde  et  si  virulente. 
Quelques-uns  de  ces  détails  (en  ce  qui  concerne  le  D'  Jacques  Boileau)  sont 
empruntes  à  un  manuscrit  anonyme  qui  appartient  à  l'abbaye  de  Solesmes 
et  où  ont  été  recueillis,  par  un  témoin  auriculaire,  divers  récits  de  dom 
Bonavenlure  d'Argonne. 

Paris.  —  Le  fascicule  III  de  la  Petite  bibliothèque  oraturienne,  publié  par 
le  R.  P.  Ingold,  est  formé  d'une  Aolice  sur  le  Vénérable  Père  Antoine  Yvan, 
prêtre  de  l'Oratoire,  fondaleur  des  Religieuses  Augustines  de  Noire-Dame  de  Mi- 
séricorde, par  le  P.  Cloiseault  (Paris,  Poussielgue,  in-12  de  62  p.  Tiré  à 
300  exemplaires  dont  50  numérotés  sur  papier  de  Hollande).  La  notice  est 
extraite  du  Recueil  des  vies  de  quelques  pi^ètres  de  l'Oratoire  (Bibliothèque  orato- 
rienne,  t.  II,  p.  123  à  140).  On  a  corrigé  quelques  inexactitudes,  j'jouté  quelques 
indications,  ce  qui  permet  de  dire  que  l'élégante  plaquette  présen-te  un 
fidèle  et  complet  r.-sumé  de  l'admirable  vie  du  fondateur  de  Notre-Dame 
de  Miséricorde.  Tout  le  monde  voudra  voir  ce  tableau  en  raccourci,  en  at- 
tendant «  la  grande  et  magistrale  peinture  »  que  d'habiles  mains  préparent 
en  l'honneur  du  Vénérable  Père  Yvan.  Le  très  édifiant  petit  volume  du 
P.  Ingold  est  dédié  *  à  la  pieuse  mémoire  de  M'»»  Hélène  de  Bresc,  née  de 
Berlue  Perussis.  »  Nous  qui  avons  eu  l'honnear  et  la  joie  de  connaître  cette 
femme  accomplie,  et  qui  garderons  d'elle  à  jamais  un  souveiiir  mêlé  de 
sympathie  et  de  respect,  nous  pouvons  attester  qu'elle  était  à  tous  égards 
digne  de  rhonunage  qui  lui  est  ainsi  rendu. 

—  La  librairie  Rolland  fait  paraître  depuis  le  mois  de  juillet,  en  fasci- 
cules de  16  pages,  des  Variétés  bibliographiques.  On  y  trouve  la  publication 
ou  la  réimpression  do  morceaux  intéressants  sur  toutes  sortes  de  sujets  : 
C'est  ainsi  que  le  numéro  2  contenait  des  additions  à  la  Faune  populaire  de 
la  France,  de  M.  Rolland,  et  de  curieux  détails  sur  la  falsification  des  vins 
au  dix-huitième  siècle  et  sur  les  ascenseurs  à  la  même  époque;  le  numéro  3 
renferme  une  Histoire  du  commerce  de  fleurs  à  la  fin  du  dix-huitièaie  siècle. 

—  Le  numéro  oS  de  VAnlhropologie  contemporaine  contient  vingt-deux  Son- 
nets de  M.  Ch.  Fuster  (Paris,  Librairie  universelle,  in-12  de  12  p.).  Il  y  a  là 
vraiment  de  beaux  vers.  Il  y  a  bien  parfois  un  peu  de  pose  et  un  certain 
manque  de  simplicité,  mais  on  pourrait  citer  plus  d'un  très  beau  sonnet, 
comme  la  Neige:  et  c'est  beaucoup,  j)uisqu'uu  sonnet  sans  défaut  vaut  un 
long  poème. 

—  La  maison  Jouaust  et  Sigaux  entreprend  la  publication  d'une  Biblio- 
llièque  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Cette  nouvelle  collection 
comprendra  surtout  les  mémoires  du  xviic  et  du  xviii»  siècle.  C'est  M.  de 
Lescure  qui  ouvre  la  série  par  la  publication  des  Mémoires  de  l'abbé  de 
Choisy.  Ces  volumes,  élégaaiment  imprimés  comme  tous  les  livres  qui 
sortent  de  cette  librairie  et  dont  l'annotation  est  due  à  des  hommes  com- 
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pétents,  sont  destinés  à  prendre  place  dans  toutes  les  bonnes  bibliothèques. 
— .  La  belle  publication  entreprise  par  la  maison  Boussod  et  Valadon  : 
L'Armée  française,  Types  et  uniformes,  est  entièrement   terminée.  Elle  forme 
deux  volumes  in-folio,  illustrés  par  Edouard  Détaille,  et  oûte  800  fr. 

—  Le  1"  novembre  a  paru  à  la  librairie  Thorin  la  première  partie  du 
tome  Vi  et  le  tome  VIII  de  la  traduction  française  du  Manud  des  antiquités 
romaines,  de  Mommseu  et  Marquardt. 

—  On  connaît  la  belle  publication  des  registres  du  Vatican  entreprise  par 
l'École  française  de  Rome,  et  qui  s'imprime  également  chez  Thorin.  En  at- 
tendant que  nous  donnions  un  compte  rendu  plus  développé  de  ces  ou- 
rages,  annonçons  que  les  registres  d'IIonorius  IV  sont  terminés  et  que  ceux 
de  Nicolas  IV  en  sont  déjà  au  troisième  fascicule. 

—  La  librairie  Ollendorf  annonce  la  mise  en  vente  pour  le  lo  novembre 
d'un  important  ouvrage  :  Frédéric  III,  le  Prince  impérial,  l'Empereur.  Cette 
étude  biographique  de  Rennell  Rodd  est  faite  sous  la  direction  et  précédée 
d'une  introduction  par  l'impératrice-mère  Victoria. 

Bourgogne.  —  La  dernière  livraison  parue  des  Mémoires  de  la  Société 
d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  contient,  outre  le  recueil  des  «  Documents 
antérieurs  à  l'an  1000,  conservés  aux  archives  départementales  de  Saône- 
et-Loire  »,  publié  avec  des  planches  par  l'archiviste  M.  Léonce  Lex,  et  qui  a 
précédemment  paru  en  tirage  à  part,  un  intéressant  article  sur  la  Ligue  à 
Verdun-sur-le-Doubs,  d'après  des  documents  pour  la  plupart  inédits.  C'est 
un  chapitre  d'une  histoire  très  complète  de  Verdun-sur-le-Doubs  que  doit 
prochainement  publier  M.  Abel  Jeandet  en  deux  volumes  in-8. 

—  M.  Quantin,  ancien  archiviste  de  l'Yonne,  a  fait  insérer  dans  l'un  des 
derniers  fascicules  du  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  tra- 
vaux historiques  une  courte  communication  sur  VÉcole  des  chartes  de  Dijon. 
Cette  école,  fondée  en  1829  par  M.  Uo  .drot,  qui  en  fut  le  directeur  et  l'u- 
nique professeur,  ne  fut  jamais  prospère,  parce  qu'elle  manquait  de  sou- 
tien de  la  part  des  pouvoirs  publics,  et  parce  qu'elle  ne  conduisait  à  aucun 
débouché  sérieux.  Ses  élèves  les  plus  connus  furent  M.  Joseph  Garnier, 
aujourd'hui  encore  archiviste  du  département  de  la  Côte  d'Or;  M.  Max. 
Quantin,  auteur  de  la  présente  notice,  et  M.  Guignard,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  archiviste  du  département  de  l'Aube. 

—  Sous  ce  titre  :  Chartes,  manuscrits  et  documents  historiques  sur  la  Bour- 
gogne, faisant  partie  d'une  collection  particulière  (suite),  a  paru  récemment  en 
plaquette  de  22  p.  in-8  (Dijon,  imp.  Darantière)  un  supplément  au  Catalogue 
précédemment  paru  de  la  collection  de  documents  bourguignons  formant 
la  collection  de  M.  Ernest  Petit  (de  Vausse).  On  rencontre  dans  ce  supplé- 
ment plusieurs  letlres-patentes  très  précieuses  de  différents  rois  de  France, 
un  document  capital  sur  le  procès  de  Jacques  Coeur,  et  une  suite  de  pièces 
sur  l'abbaye  de  Cluny,  qui  peut  servir  de  supplément  à  l'excelleut  iuveutaire 
de  M.  Leopold  Delisle. 

—  M.  l'abbé  T.  Mémain,  chanoine  de  Sens,  a,  dans  un  récent  travail  inti- 
tulé :  Les  Origines  des  églises  de  la  province  de  Sens,  ou  l'Apostolat  de  saint 
Savinien  combattu  les  assertions  contenues  dans  un  savant  travail  de 
M.  Ch.  Cuissard  sur  les  Premiers  Évoques  d'Orléans.  Il  a  examiné  successive- 
ment les  témoignages  antérieurs  à  Clarius,  les  actes  ou  la  grande  passion  de 
saint  Savinien  et  le  témoignage  même  de  Clarius.  Il  a  terminé  sou  opuscule 
(Sens,  in-8  de  143  p.)  par  un  appendice  sur  l'histoire  du  culte  de 
saint  Savinien.  C'est  un  nouveau  mémoire  à  ajouter  à  la  liste  bibliogra- 
phique déjà  longue  de  M.  l'abbé  Hénault  sur  la  question  de  Tapostolicité 
des  Gaules. 
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—  Le  tome  X  de  la  troisième  série  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
aris  et  belles-lettres  de  Dijon,  pour  l'année  1887,  vient  de  paraître  (Dijon, 
Lamarche,  in-8  de  xi-'i77  p.).  On  remarque  dans  ce  volume  deux  con- 
sidérables études,  l'une  historique,  l'autre  littéraire  :  Les  Écorcheurs  en  Bour- 
gogne, liôo-iâ'io,  par  J.  de  Fréminville,  ancien  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes  (p.  1-274)  ;  —  La  Représentation  d'un  mystère  de  saint  Martin, 
à  Seurre,  en  i496,  par  Ernest  Serrigny  (p.  275-477).  On  rapprochera  la 
première  de  ces  études  de  l'ouvrage,  en  quelque  sorte  classique,  de 
M.  A.  Tuetey,  sur  les  Écorcheurs  sous  Charles  VII,  et  la  seconde,  de  la  magis- 
trale publication  de  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  :  Le  Mystère  des  trois  dams 
joué  à  Romans  en  MDIX. 

Champagne.  —  La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  a  subi  une  transforma- 
tion dans  ces  derniers  temps.  Elle  paraît  toujours  à  Ârcis-sur-Aubc  (imp. 
Frémont)  mensuellement;  mais  le  nouveau  directeur  est  M.  Anatole  de 
Barthéleiiy,  membre  de  l'Institut,  et  toutes  les  communications  relatives 
à  la  rédaction  devront  être  adressées  à  M.  Christian  Daguin,  secrétaire, 
29,  rue  de  l'Université,  à  Paris.  Désormais  une  place  plus  grande  sera 
réservée  chaque  mois  à  la  bibliographie  champenoise. 

—  Sous  ce  titre  général  :  Les  Abbayes  du  déparlement  de  l'Aube,  M.  Alph. 
Roserot  a  publié  à  la  librairie  Leroux  (extr.  du  Bulletin  historique  et  philolo- 
gique du  Comité  des  Travaux  historiques)  le  premier  fascicule  d'une  série 
d'additions  et  corrections  aux  tomes  IV  et  XII  du  Gallia  Christiana,  qui  ne 
comprend  encore  que  les  abbayes  de  Saint-Nicolas  de  Bar-sur-Aube,  Basse- 
fontaine  et  Beaulieu.  M.  Roserot,  qui  connaît  à  fond  toutes  les  archives  de 
la  région  sud-champenoise,  appartenant  autrefois  aux  trois  diocèses  de 
Sens,  Troyes  et  Langres,  a  très  utilement  réuni  dans  ces  quelques  pages 
des  textes  authentiques  et  variés,  qui  permettent  de  faire  quelques  addi- 
tions et  suppressions  importantes  dans  la  liste  des  abbés  de  ces  trois 
monastères.  On  ne  saurait  trop  encourager  ce  genre  de  travaux,  ingrats 
mais  éminemment  utiles. 

—  M.  Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes,  met  en  souscrip- 
tion, au  prix  de  trois  francs,  le  recueil  qu'il  prépare  des  «  Statuts  et  Cou- 
tumes de  la  ville  de  Mézières  du  xin«  au  xviii»  siècle,  extraits  des  archives 
municipales,  »  et  qui  sera  très  prochainement  mis  sous  presse.  Le  texte  le 
plus  ancien  reproduira  la  charte  accordée  aux  bourgeois  de  Mézières  en 
1233.  Les  documents  les  plus  curieux  auront  rapport  à  l'administration 
municipale,  aux  usages  locaux,  aux  offices  municip  lux  et  paroissiaux, 
aux  finances,  à  la  police,  au  commerce,  à  l'industrie,  à  l'instruction  et  à 
l'assistance  publique.  Un  recueil  de  cette  nature  est  appelé,  ci  oyons-nous, 
à  un  très  vif  succès.  Ces  textes,  rapprochés  de  ceux  du  même  genre  qu'on 
a  déjà  imprimés  pour  d'autres  villes,  pourront  fournir  matière  à  d'intéres- 
santes comparaisons. 

—  Dauphiné.  —  On  doit  à  M.  Ed.  Gouget,  inspecteur  des  forêts  en  re- 
traite, une  brochure  intitulée  :  Les  Forets  de  l'arrondissement  d'Embrun  (Ex- 
trait de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, in-8  de  23  p.),  laquelle  renferme, 
condensé  avec  un  soin  et  une  clarté  remarquables,  tout  ce  qui  a  tiait  à  la 
question  des  forêts,  question  capitale  pour  les  régions  montagneuses.  L'au- 
teur aime  les  forêts  où  il  a  vécu,  et  il  expose  leur  rôle  aux  divers  points  de 
vue  militaire,  industriel  et  même  patriotique.  On  saisit  rapidement  la 
genèse  d'une  forêt  et,  mieux  encore,  on  découvre  pour  quelles  causes  mul- 
tiples —  la  manie  du  maraudage  surtout,  —  certaines  forêts  sont  en  train 
de  s'amoindrir,  en  attendant  qu'elles  disparaissent.  Le  mal  est  profond;  le 
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chaos  s'est  refait  peu  à  peu  :  sur  bien  des  points  il  ne  reste  que  des  rocs 
stériles  et  la  terrible  solitude  de  Tacite  étreint  déjà  plusieurs  viillées.  Mais 
l'adminislration  des  forêts  lutte  avec  énergie  pour  reconstituer  les  anciennes 
richesses  et  supprimer  les  torrents  dévastateurs  créés  par  l'imprévoyance 
locale. 

Franche-Comté.  —  La  Société  d'émulation  du  Doubs  a  publié  le  deu- 
xième volume  de  la  sixième  série  de  ses  Mémoires  (Besançon,  imp.  Dodi- 
vers,  in-8  de  XLTn-429  p.,  avec  planches,  cartes  et  gravures).  Cette  Société 
ne  se  liuiite  pas  aux  choses  qui  touchent  directement  la  province  de  Franche- 
Comté,  ainsi  que  le  constatent  les  études  de  MM.  J.  Marcou  et  E.  Péroz  sur 
les  Caries  géologiques  et  V Empire  d'Onassoulou ,  le  travail  de  M.  le  docteur 
Baudin  sur  la  Nouvelle  Ecole  d'anthropologie  C7"!nime?/e  et  aussi  les  Impressions 
de  voyage  du  Calao  à  Tarma  (Pérou),  de  M.  O.  Ordinaire.  Disons  toutefois  que 
les  parties  les  plus  intéressantes  du  recueil, en  ce  sens  qu'elles  contribuent, à 
divers  titres,  à  l'histoire  locale,  ont  pour  titres  :  Le  Sculpteur  français  Pierre- 
Etienne  Monnot,  citoyen  de  Besancon,  auteur  du  «  Marmorbad  »  de  Cassel^  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  {1637- 1733),  par  l'infatigable  M.  Auguste  Castan  ;—  Louis 
de  Ronchand,  poète,  archéologue  et  critique  d'art,  par  M.  Edouard  Besson;  —  Le 
Graveur  François  Briot,  bourgeois  de  Montbéliard,  par  }>[.  Auguste  Castan; — Le 
Physicien  Péclet,  par  M.  G.  Sire:  —  La  Part  de  la  Franche-Comté  dans  la  formation 
du  cabinet  des  chartes  et  le  fonctionnement  du  comité  des  travaux  historiques,  par 
M.  Edouard  Besson;  — L'Instruction  publique  à  Besançon  en  /7S9,  par  M.Léonce 
Pingaud;  —  Le  Procès  de  Boncerf  en  1776,  par  M.  Frédéric  Delacroix.  Ce  Bon- 
cerf,  né  à  Chasot,  en  Franche-Comté,  était  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Les 
Inconvénients  des  droits  féodaux,  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  à 
Paris,  le  24  février  1776.  Nous  devons  également  mentionner  le  sérieux  tra- 
vail de  M.  G.  Boyer  :  Remarques  sur  l'orographie  des  Monts-Jura. 

—  Le  dix-neuvième  volume  de  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société  d'é- 
mulation de  Montbéliard  vient  de  paraître  (Montbéliard,  imp.  Victor  Barbier, 
in-8  de  xxxviii-411  p.).  On  y  trouve  d'abord  une  Monographie  du  prieuré  de 
Vaucluse  (Doubs).  L'auteur,  M.  Ulysse  Robert, a  utilement  complété  son  travciil, 
en  y  joignant,  outre  une  excellente  table  de  noms  et  de  lieux,  un  plan  re- 
montant à  1790,  une  planche  représentant  les  armoiries  du  prieuré  et  une 
vue  de  Vaucluse  actuel.  Vient  ensuite  une  Notice  sur  la  Société,  dans  laquelle 
le  secrétaire  général,  M.  John  Viénot,  a  rappelé  les  travaux  déjà  considé- 
rables que  la  Société,  dont  l'existence  ne  remonte  qu'à  ISoO,  possède  à  son 
actif.  Le  recueil  se  termine  par  une  étude  de  M.  Armand  Lods  sur  Un  Con- 
ventionnel en  mission,  Bernard  de  Saintes  et  la  Réunion  de  la  principauté  de 
Montbéliard  à  la  France.  M.  A.  Lods  fait  un  portrait  fort  réussi  de  ce  jacobin 
qui,  a'i  cours  de  sa  mission,  s'est  rendu  coupable  d'exactions  de  plus  d'une 
sorte,  a  commis  pas  mal  de  cruautés  et  s'est  comporté,  à  Dijon,  à  l'égard  de 
l'infortuné  président  Micault  de  Courbeton  et  de  sa  famille,  comme  un  vé- 
ritable cannibale.  Cette  repoussante  figure  politique  méritait  bien  d'être 
clouée,  avec  pièces  à  l'appui,  au  pilori  de  l'histoire.  Un  portrait  et  un  auto- 
graphe sont  joints  à  cette  étude  qui,  avec  les  documents  reproduits  et  la 
table  des  matières,  ne  comporte  pas  moins  de  29o  pages. 

—  Nous  avons  reçu  quatre  plaquettes  qui,  à  première  vue,  par  leur  inti- 
tulé, semblent  n'être  que  de  simples  procès-verbaux  de  réunion  :  Associa- 
tion des  anciens  pi'ofesseurs  et  élèves  du  petit  séminaire  d'Ornans  (Besançon,  imp. 
Paul  Jacquin,  1 883-1888,  in-8  de  20,  3o,  32  et  32  p.).  Ne  jugeons  jamais  trop 
vite  les  livres  sur  leur  mine;  car  ces  quatre  plaquettes,  d'humble  aspect, 
fourmillent  httéralement  de  renseignements  historiques  et  biographiques, 


—  474  — 

dus,  pour  la  plupart,  à  un  savant  ecclésiastique,  M.  le  chanoine  Suchet. 
Encore  une  source  précieuse,  où  seront  heureux  de  venir  puiser  les  histo- 
riens de  la  Franche-Comté,  et  en  particulier  ceux  qui  s'occuperont  des 
annales  du  diocèse  de  Besançon. 

—  Le  Village  de  Septfontaine  el  le  Culte  de  sainte  Victoire,  martyre  romaine, 
est  le  titre  d'une  brochure  que  M.  le  chanoine  Suchet  a  fait  imprimer  chez 
PaulJacquin,  à  Besançon,  in-12  de  65  p.  avec  plan).  La  première  partie  de 
cette  brochure  renferme  des  indications  qui  serviront  à  l'histoire  religieuse 
de  la  province  ;  la  deuxième  partie  est  composée  de  prières  et  de  pieux 
exercices. 

Languedoc.  —  M.  Ferdinand  des  Robert  vient  de  publier  une  notice  très 
bien  faite  sur  Charles-François  d'Anglurc  de  Bourléniont,  abbé  de  Belchamps  et 
de  la  Crète,  évêque  d''Aire  et  de  Castres,  archevêque  de  Toulouse  (Nancy,  Grépin- 
Leblond,  in-S  de  37  p.).  Charles-François,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  son  frère  Louis,  lequel  mourut  archevêque  de  Bordeaux,  a  trouvé  dans 
M.  des  Robert  un  biographe  qui  ne  se  contente  pas  de  consulter  les  meil- 
leurs travaux  imprimés,  mais  qui  consulte  aussi  les  documents  inédits,  tels 
que  ceux  des  Archives  des  Affaires  étrangères  ou  du  dépôt  de  la  Guerre, 
sans  négliger,  bien  entendu,  les  sources  lorraines  et  principalement  les 
Annales  du  R.  P.  Gilles  Drouin,  «  manuscrit  curieux,  qui  mériterait 
d'être  publié.  »  Parmi  les  rectifications  indiquées  par  M.  des  Robert, 
nous  citerons  celles-ci  :  «  Bassompierre  (Mémoires)  et  Le  Vasseur  (Histoire 
de  Louis  XUJ),  assurent  que  Ch.-Fr.  de  Bourlémont  fut  nommé  evêque 
de  Toul  en  163''!.  Ils  se  trompent  tous  deux.  Bourlémont  n'obtint  pas  la 
succession  de  Nicolas-François  de  Lorraine  :  ce  fut  Charles  de  Gournaj', 
coadjuteur  de  ce  dernier,  qui  fut  nommé  (1"  mars  1634).  »  —  «  Le  P.  Le  Mu- 
lier  mourut,  le  21  mai  '1642,  dans  la  charge  de  supérieur  général  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin.  Nous  lisons  dans  la  Gallia  clwistiana,  Q,n 
sujet  du  confrère  et  de  l'ami  du  Bienheureux  Fourier,  les  lignes  suivantes  : 
Guida  L'  Emulier  elcctus  anno  IGôl,  Carolum  de  Bourlémont  —  Competitorem  a 
papa  nominatum  evincit.  Les  assertions  de  la  Gallia  sont  fausses,  en  ce  sens 
que  Le  Mulier  ne  parvint  pas  à  triompher  des  prétentions  de  M.  de  Bourlé- 
mont, et  qu'il  finit  même  par  perdre  son  titre  d'abbé  de  Saint-Pierremont...  » 

Limousin.  —  Le  tome  XXXV  des  Bulletins  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Limousin,  qui  vient  de  paraître,  est  presque  entièrement 
consacré  à  perpétuer  le  souvenir  des  expositions  rétrospectives  d'art  et 
d'archéologie  qui  ont  eu  lieu  à  Limoges  et  à  Tulle  dans  le  courant  des  an- 
nées 1888  et  1S87.  De  peu  de  variété  d'apparence,  les  articles  qui  sont  con- 
tenus dans  ce  tome  ont  une  valeur  incomparable  au  point  de  vue  des 
études  archéologiques,  et  nous  indiquerons  ici  les  plus  importants  :  Les 
Monuments  historiques  à  l'exposition  de  Limoges,  par  M.  J.  Tixier  ;  —  Les  Ma- 
nuscrits et  les  Imprimés  à  l'exposition  de  Limoges,  par  M.  Paul  Ducourtieux  ; 
—  Les  Inventaires  et  Comptes  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre 
du  Queyroix  à  Limoges,  par  Mgr  Barbier  de  Montault  ;  —  L'Orfèvrerie  limou- 
sine et  l'œuvre  de  Limoges,  par  MM.  L.  Guibert  et  Arbellot  ;  —  Le  Fer  à  hosties 
de  Chûteauponsac  et  les  Fers  du  Limousin,  par  Mgr  Barbier  de  Montault  ;  —  La 
Croix  de  l'église  des  Cars,  par  M.  Arbellot  ;  —  Les  Emaux  peints  à  l'exposition 
de  Limoges,  par  ]\L  L.  Bourdery  ;  —  Les  Vitraux  et  la  Céramique  à  l'exposition 
de  Limoges,  par  M.  L.  Moufle  ;  —  Les  Tapisseries  et  les  Broderies  à  l'exposition 
de  Limoges,  par  M.  C.  Mai'bouty.  La  fin  du  volume  est  consacrée  à  une  plus 
courte  revue  des  objets  intéressants  exposés  à  Tulle,  où  se  distinguaient 
plus  particulièrement  les  émaux  limousins,  la  galerie  des  portraits  cor- 


réziens,  et  les  armes  du  Musée  de  la  manufacture  uatiouale.  Viugt-deux 
planches  illustrent  et  enrichissent  ce  très  intéressant  volume. 

—  M.  René  Fage  a  réuni  en  un  beau  volume  iu-8,  orné  de  planches,  les 
douze  brochures  qu'il  avait  publiées  sur  le  Vieux  Tulle  et  que  nous  avons 
signalées  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

—  M.  Louis  Bourdery  est  l'auteur  d'un  nouveau  Catalogue  des  émaux  peints 
du  musée  deGiiérel,  qui  nous  a  paru  rédigé  par  un  véritable  connaisseur. 

—  M.  René  Fage  nous  fait  très  bien  connaître  Antoine  Mailher  de  Chas- 
sât, né  à  Brive  le  27  janvier  1781,  mort  à  Paris  le  2o  juillet  lSo4  (Brive,  im- 
primerie Marcel  Roche,  in-8  de  14  p.).  La  notice  de  l'ancien  bâtonnier 
du  barreau  de  Limoges  sur  l'auteur  du  Traité  de  l'interprétation  des  lois  com- 
plète toutes  les  notices  de  nos  recueils  biographiques  et  bibliographiques, 
notamment  celles  de  Quérard  {France  littéraire),  de  Sainte- Vallière  {Archives 
f/énérales),  d'Ernest  Rupin  (Biographie  Didot). 

Normandie.  —  On  nous  signale  une  publication  orléanaise  ayant  trait  à 
la  Normandie  et  qui  émane  d'un  prêtre,  membre  de  la  Société  historique 
et  archéologique  d'Orléans,  M.  l'abbé  Crochet  ;  elle  est  intitulée  :  Vie  de 
saint  Paterne  {ou  saint  Pair),  évêque  d'Avranches.  L'auteur  a  fait  précéder  son 
étude  biographique  d'un  travail  sur  les  romans  modernes  (Orléans,  Her- 
luison,  in-12.  xxxix-184  p.). 

—  Vient  de  paraître  également  :  Rouen  bizarre,  par  M.  A.  Freignau, 
avant-propos  de  M.  G.  Dubosc  (Rouen,  Schneider,  in-12,  2o9  p.). 

—  M.  Félix,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen,  a  publié  en  une  brochure  in-8 
de  15  p.  (Rouen,  imp.  Gagaiard),  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  Nîmes,  le 
15  août  188S,  au  nom  de  la  Société  normande  de  géographie,  lors  de  l'inau- 
guration du  buste  de  Paul  Soleillet. 

—  La  distillerie  de  la  «Liqueur  Bénédictine  de  l'Abbaye  de  Fécamp  »  pos- 
sède un  fort  joli  musée  archéologique,  cù  sont  admis  les  visiteurs.  M.  Le- 
grand,  qui  en  est  le  propriétaire,  a  mis  tous  ses  soins  à  réunir  dans  un 
gracieux  local  tous  les  souvenirs  qu'il  a  pu  retrouver  dans  le  pays  de  l'an- 
cienne abbaye  bénédictine,  et  a  ainsi  reconstitué  dans  le  présent  une  par- 
tie des  richesses  artistiques  qui  étaient  le  patrimoine  des  Bénédictins. 
C'est  là  un  exemple  qui  aurait  pu  être  suivi  avec  grand  succès  dans  beau- 
coup de  localités;  il  est  malheureusement  trop  tard  aujourd'hui  pour  tenter 
ce  qui,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  aurait  pu  être  le  point  de  départ 
d'une  précieuse  et  belle  collection.  M.  Legrand  a,  en  outre,  pour  mieux 
faire  connaître  et  apprécier  son  musée,  ordouné  la  publication  d'un  cata- 
logue qui  vient  de  paraître  (imp.  L.  Durand,  à  Fécamp,  gr.  in-S  de  viii- 
178  p.).  Après  une  préface,  qui  contient  une  notice  historique,  sans  intérêt 
d'ailleurs,  sur  l'abbaye  de  Fécamp,  ou  y  trouvera  l'explication  détaillée  des 
monuments  de  sculpture,  bas-reliefs,  fragments  de  l'ancien  jubé  détruit 
en  1802,  des  statuettes  de  marbre,  bois  et  ivoire,  triptyques,  paix  et  reli- 
quaires, l'inventaire  des  objets  d'ameublement,  sièges,  bahuts  et  crédences 
(la  plupart  du  xv«  et  du  xvp  siècle),  des  tableaux  sur  bois  et  sur  toile, 
d'aucuns  même  sur  cuivre  et  sur  marbre  (il  y  a  des  objets  de  valeur  con- 
sidérable, comme  la  Présentation  au  Temple),  et  de  quelques  intéressants  por- 
traits (l'un  de  Drouais)  des  derniers  abbés  de  Fécamp.  Ajoutons  à  cela  de 
superbes  manuscrits  à  miniatures,  quelques  chartes  anciennes  et  une 
belle  collection  d'autographes,  une  très  riche  bibliothèque,  des  fragments 
de  vitraux  de  diverses  écoles  et  de  difTérentes  époques  (quelques-unes  du 
seizième  siècle  datées),  des  émaux  champievés,  cloisonnés  et  en  taille  d'é- 
pargne du  style  le  plus  pur,  de  nombreux  objets  d'orfèvrerie  religieuse  et 
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(le  serrurerie  médiévale,  des  monnaies,  des  sceaux  (très  insufTisamment 
décrits)  et  des  jetons,  quelques  vêtements  sacerdotaux  et  quehiues  tapisse- 
ries complètent  cet  ensemble  de  curiosités  que  Ton  peut  ainsi  rapidement 
passer  en  revue.  Le  catalogue  dont  nous  parlons  est  orné  d'une  suite  de 
82  gravures,  dessinées  par  H.  Scott.  Tous  les  colk'ctionneurs  seraient  les 
bienvenus  s"ils  mettaient  toujours,  comme  l'a  fait  M.  Legrand,  à  la  dispo- 
sition du  public  et  des  amateurs  un  catalogue  rédige  avec  autant  de  soin,  de 
clarté,  et  édité  avec  autant  de  goût. 

—  M.  E.  Veuclin,  imprimeur  à  Bernay,  qui  étudie  avec  uu  zèle  très 
louable  le  passé  de  la  ville  qu'il  habite  et  de  tous  ses  environs,  fait  parfois 
quelques  incursions  sur  un  domaine  plus  général.  Il  se  prépare  actuelle- 
ment à  étudier  les  anciennes  associations  qui  s'occupaient  sous  l'ancien 
régime  de  l'inhumation  des  morts,  d'après  les  documents  figurés,  les 
manuscrits  et  les  traditions.  Il  recevrait  avec  plaisir  toutes  les  communi- 
cations d'ordre  historique  que  l'on  voudrait  bien  lui  faire  sur  ces  sortes  de 
confréries  mortuaires,  leurs  anciens  registres ,  leurs  costumes,  leurs  céré- 
monies et  usages  particuliers,  leurs  rivalités  et  leurs  pénalités,  et  surtout 
sur  l'inhumation  des  suppliciés.  L'ensemble  de  renseignements  que  réunira 
M.  Veuclin  pourra  être  du  plus  haut  intérêt. 

Orléanais.  —  M.  l'abbé  Ch.  Métais  continue  la  série  de  ses  publications 
sur  Vendôme.  Aujourd'hui  c'est  une  brochure  sur  les  saintes  reliques  de  Ven- 
dôme que  nous  avons  à  signaler  à  nos  lecteurs  (Orléans,  Herluison,  in-8  de 
72  p.).  Dans  une  première  partie,  M.  l'abbé  Métais  suit  l'histoire  des 
reliques,  jusqu'à  nos  jours;  dans  la  deuxième,  il  énumère  les  reliques  pro- 
fanées et  perdues;  dans  la  troisième,  il  induiue,  au  contraire,  les  reliques 
conservées  jusqu'à  nos  jours. 

Poitou.  —  MM.  Henri  et  Paul  Beauchet-Filleau  viennent  de  faire  paraître 
une  intéressante  publication  :  Tiers  État  du  Poitou  en  1789.  Procès-verbaux, 
cahier  des  doléances  et  Liste  des  électeurs  (Fontenay-le-Comte,  imp.  L.-P.  Gou- 
raud,  in-8  de  vii-166  p.).  Notons  tout  d'abord  que,  semblables  en  cela  au 
reste  de  la  nation,  les  électeurs  poitevins  commencent  par  se  déclarer*  in- 
violablement  attachés  au  meilleur  des  rois  et  à  la  plus  heureuse  constitu- 
tion. »  Nous  y  retrouvons  aussi  des  choses  dont  toutes  ne  sont  pas  également 
louables  :  la  suppression  des  annates,  une  certaine  hostilité  contre  la  cour 
de  Rome,  la  disposition  des  biens  des  monastères  et  du  clergé  en  Lénéral 
en  faveur  de  l'État  :  la  demande  de  suppression  des  maîtrises  et  jurandes; 
le  vœu  1  our  1' 'tablissement  de  juges  de  paix,  etc.  11  semble  bien  résulter  de 
ce  cahier  de  doléances,  comme  le  disent  les  éditeurs,  que  «  la  nation  atten- 
dait de  la  Monarchie  seule  la  réalisation  des  réformes.  » 

Provence.  —  M.  L.  Goustans,  professeur  de  littérature  latine  et  bientôt, 
espérons-le,  de  langue  romano-provençale,  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix, 
public,  chez  Vieweg,  à  Paris,  une  savante  étude  sur  Salluste,  accompagnée 
d'une  traduction  française  vraiment.remarquable  des  discours  et  lettres  de 
Salluste  tirés  des  œuvres  classiques  de  cet  historien. 

Allemagne.  —  Nous  venons  de  roccvoir  le  sixième  fascicule  de  l'important 
Staatslexicon,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  (t.  LU,  p.  ;)79). 
Il  contient  entre  autres  des  articles  intéressants  sur  le  droit  de  gr.ice,  le 
secret  de  la  confession,  la  liberté  de  conscience,  la  Belgique,  l'industrie 
minière. 

—  On  annonce  la  publication  d'une  étude  fort  importanie  pour  This- 
toirc  de  l'école  romantique  en  Allemagne  :  Jean-Georges  Zimincr  et  les  Ro- 
mantiques. 
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--  Nous  empruntons  au  Magazin  fiir  die  lÀlteralur  des  In-und-Auslandes 
les  renseignements  suivants  sur  les  revues  et  journaux  allemands  qui  pa- 
raissent liors  d'Europe.  Leur  nombre  s'élève  à  G76  :  1  à  Sanghaï,  1  à  Tokio, 
6  en  Australie,  2  dans  l'Afrique  du  Sud,  666  en  Amérique.  Dans  ce  dernier 
chiffre,  les  Étals-Unis  comptent  pour  641  périodiques,  dont  17  journaux 
politiques  quotidiens  ;  3  de  ces  journaux,  parait-il,  remontent  à  1776. 

—  Nous  devons  mentionner  la  publication  par  la  librairie  Tempsky  d'un 
recueil  d'inscriptions  grecques  à  l'usage  des  étudiants  dos  Universités  : 
Griechische  InschvifUexie  fiir  akademiache  Uebungen  (in-8  de  lv-38  p.).  On  com- 
prend toute  l'utilité  que  peut  avoir  ce  travail,  dû.  à  M.  Emmanuel  Lowy. 

—  Nous  signalerons  à  nos  lecteurs,  dans  le  numéro  de  novembre  de  l'im- 
portante revue  Nord  und  Siid,  un  petit  article  sur  Theodor  Storm,  le  poète 
et  romancier  allemand  dont  naguère  nous  avons  annoncé  l;i  mort  (t.  LUI, 
p.  177). 

Angleterre.  —  M.  H.  James  "Weale  prend  la  direction  à  Londres 
d'un  important  recueil  destiné  à  l'histoire  de  la  littérature  liturgique.  Le 
!<='■  fascicule  de  cette  revue  trimestrielle,  qui  a  pour  titre  Analecta  Uturr/ica, 
a  déjà  paru. 

—  M.  Birckbeck  Hill  publie,  à  la  librairie  Clarendon,  à  Londres,  plus  de 
quatrvi-vingls  lettres  inédites  de  David  Hume  à  William  Strahan.  Elles 
offrent,  entre  autres,  l'intérêt  de  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  la  brouille 
entre  Hume  et  Rousseau. 

—  M.  John  Storrie,  conservateur  du  musée  de  Cardiff,  vient  de  découvrir, 
auprès  du  bourg  de  Llantwit  Major,  les  traces  d'un  campement  gallo- 
romain.  Les  découvertes  sont  résumées  dans  une  lettre  de  M.  W.-E.  "Winks, 
conservateur  honoraire  du  musée  de  Cardiff,  reproduite  par  VAthenasum  du 
20  octobre.  La  situation  de  ces  débris,  qui  se  trouvent  assez  éloignés  de 
l'anciemie  Via  Julia,  permet  de  penser  que  l'on  a  peut-être  retrouvé  l'an- 
cien Bovium  ou  Bomium  de  l'itinéraire  d'Antonin.  L'on  se  demande  d'autre 
part  si  l'on  a  affaire  à  une  simple  villa  romaine  ou  à  un  poste  établi  pour 
la  défense  de  la  Via  Julia. 

Bosnie.  —  M.  Kostalloermann,  conseiller  d'État,  a  constitué  une  collec- 
tion assez  curieuse.  Ce  sont  les  chansons  mahométanes  nationales  de  Bosnie. 
(Narodne  pjesme  muhamedovaca  u  Bosni  i  Hercegovini.)  Grâce  à  une  colla- 
boration active,  l'auteur  a  pu  composer  un  ouvrage  de  624  pages.  Les 
remarques  et  les  notes  ajoutées  par  M.  Hoermann  sont  d'un  grand  mérite 
scientifique. 

Danemark.  —  La  librairie  Cad,  à  Copenhague,  vient  de  mettre  en  vente 
la  table  systématique  des  matières  contenues  dans  les  années  1881-1887  de 
la  bibliographie  danoise,  par  M.  J.  Vahl  :  Systematisk  Register  lil  Dansk 
Bogfortegnelse  4884-1881.  Ce  qui  fait  le  mérite  de  cette  table,  c'est  que  l'auteur 
ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  simplement  les  titres  des  ouvrages, 
mais  qu'il  indique  le  sujet  qui  y  est  traité. 

ECOSSE.  —  Le  24»  volume  de  VEncydopxdia  Britannica  vient  de  paraître. 
Il  va  de  Ur  à  Zym.  (Edimbourg,  Adam  et  Ch.  Black). 

—  La  librairie  Paterson  donne  une  nouvelle  édition  du  Dictionarg  of  the 
anoyig mous  and  pseudonymous  literatw  of  Great  Britain,  par  Samuel  Halkett 
et  John  Laing,  en  4  volumes  in-8. 

Espagne.  —  L'Espagne  se  prépare  à  célébrer  l'année  prochaine  un 
centenaire  aussi  glorieux  et  aussi  consolant,  à  tout  point  de  vue,  qu* 
celui  de  notre  Révolution  de  1789  est  douloureux  et  humiliant  sous  bien 
des  rapports.  C'est  le  treizième  centenaire  delà  conversion  du  roi  Reccarède 
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(mai  589)  et  de  Fabjuralion  solennelle  de  l'hérésie  arienne,  faite  dans  un  con- 
cile plénier  des  évêques  et  des  grands  de  l'Espagne  entière.  Mgr  révoque 
de  Madrid-Alcala  a  annoncé  l'intention  d'organiser  à  cette  occasion  dans 
la  capitale  même  de  l'Espagne  un  congrès  international,  auquel  seraient 
convoqués  tous  les  savants  et  tous  les  hommes  marquants  de  l'Europe,  au 
point  de  vue  littéraire  et  catholique.  Le  programme  de  ce  congrès  et  des 
questions  qui  y  seront  débattues  s'élabore  en  ce  moment,  si  nos  renseigne- 
ments sont  exacts.  Nous  nous  empresserons  de  le  communiquer  à  nos 
lecteurs  dès  qu'il  nous  sera  parverm. 

—  La  librairie  Gortezo,  de  Barcelone,  qui  a  déjà  conquis  une  légitime 
renommée  par  ses  publications  à  la  fois  littéraires  et  artistiques  :  Los  Monu- 
mentos  de  Espana  et  las  Capitales  de  Europa  commence  aujourd'hui  une  Bi- 
blioteca  catolica  de  autores  cxtranjeros ,  qui  est  appelée,  croyons-nous,  à  con- 
tribuer largement  au  progrès  de  la  science  religieuse  en  Espagne.  Mais, 
ce  qui  donne  encore  pour  nous  Français,  un  intérêt  particulier  à  cette  pu- 
blication, c'est  qu'elle  débute  par  la  traduction  d'un  ouvrage  publié  origi- 
nairement dans  notre  langue,  et  qui  a  pour  auteur  un  membre  distingué  de 
notre  éinscopat.  Nous  voulons  parler  du  Christianisme  et  des  temps  modernes, 
de  Mgr  Bougaud,  évêque  de  Laval.  Le  premier  volume  a  paru  sous  le  titre  : 
ReliQïon  y  Irreligion. 

—  Les  amis  de  la  poésie  espagnole  apprendront  sans  doute  avec  plaisir 
que  l'éditeur  Bethancourt  vient  de  co:nmencer  à  Curaçao  (Antilles  hollan- 
daises), sous  le  titre  de  Parnaso  Venezolano,  la  publication  intégrale  de 
tous  les  poètes  anciens  et  modernes  qui  appartiennent  par  la  naissance  ou 
autrement  à  la  République  du  Venezuela.  Les  volumes  seront  de  petit 
format  et  de  dimension  réduite  (!00  p.).  Ils  se  vendront  séparément  1  fr.  oO  ; 
la  douzaine,  8  fr. 

—  Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Torrès,  à  Girone,  une  brochure  intitulée  : 
Esludio  critico-hislorico  acerca  de  los  llamados  Bânos  Arabes  de  Gerona,  par 
D.  Enrique  Girbal  (in-8  de  64  p.).  Le  titre  de  cette  étude,  à  la  fois  histo- 
rique et  critique,  laisse  assez  deviner  de  quel  intérêt  elle  sera  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  spécialement  d'archéologie  et  d'architecture  arabes. 

Hollande.  —  M.  l'abbé  Brouwers  vient  de  faire  paraître  le  discours 
qu'il  a  prononcé  en  décembre  dernier  à  l'assemblée  des  catholiques  de 
Lille  (Lille,  imp.  Ducoulombier,  in-8  de  28  p.).  C'est  l'éloge  de  Sun  compa- 
triote le  poète  \'ondel,  que  M.  l'abbé  Brouwers  avait  entrepris  de  pronon- 
cer. Nous  ne  pourrions  mieux  parler  de  cet  opuscule  qu'en  répétant  ici  ce 
qu'en  a  dit  l'illustre  archevêque  qui  présidait  à  cette  séance  :  »  Voilà  un 
discours  qui  échappe  à  tout  éloge  et  à  tout  compte  rendu.  » 
-  Italie.  —  M.  le  comte  G.  Cristofori  va  commencer  à  Rome  la  publication 
d'une  revue  historique  mensuelle  destinée  à  l'étude  de  l'histoire  du  moyen 
âge  et  de  l'Église.  Le  nouveau  recueil  aura  pour  titre  Miscellanea  storica  ro- 
mana  ad  Archivio  di  sloria  niedioevale  ed  ecclesiastica. 

—  Depuis  le  mois  de  janvier  dernier,  il  se  publie  à  Milan,  sous  la  direc- 
tion du  D'  Solone  Ambrosoli,  une  importante  revue  do  numismatique,  qui 
paraît  par  fascicules  trimestriels  (Milan,  L.-F.  Gogliati,  gr.  in-8),  au  prix 
de  22  fr.  par  an.  La.  Bivisla  italiana  di  lYumismalica  prend  la  place  de  recueils 
dont  la  vie  a  été  trop  courte  {Giomale  Numismalico,  1S0S-J812,  Annali  diNu- 
mismatica,  18'6-l8yi,  Riinsla  délia  A'u/msmaa'ca,  ISlVi-lSCLi,  Bulletlino  di  Numis- 
matica  italiana,  1866-1870,  etc.).  Los  deux  recueils  de  numisnuitique  qui 
existaient  encore  au  commencement  de  l'année  en  Italie,  la  Oaz-zetia  nn- 
mismalica,  fondée  en  1881,  par  M.  Ambrosoli,  et  le  Bulletlino  di  Ntimismalica 
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e  Sfrarjixlica,  fondé  en  1882  par  MM.  Vilalini  et  Santoni,  cessent  leur  publi- 
cation. La  Rivista,  qui  se  trouve  ainsi  sans  rivale,  ne  pourra  manquer 
dY'tre  reçue  avec  faveur,  non  seulement  en  Italie,  mais  aussi  par  tous  les 
numismates  étrangers.  Signalons  l'étude  commencée  dans  ce  recueil  par 
M.  Umberto  Rossi  sur  les  Médailleurs  de  la  Renaissance  à  la  cour  de  Milan. 
Pologne.  —  Des  matériaux  concernant  l'histoire  de  l'imprimerie  en 
Pologne  viennent  d'être  réunis  par  M.  S.  Bednarski.  Un  chapitre  curieux 
est  celui  des  imprimeries  juives. 

—  Le  Registre  des  pseudonymes  polonais  remplit  trente-deux  pages.  Déjà  en 
1883,  l'auteur,  Miukowiecki,  avait  édité  un  semblable  ouvrage,  mais  bien 
incomplet.  Dans  l'édition  actuelle  on  trouve  les  noms  de  seize  cents  auteurs. 

—  La  littérature  polonaise  de  1887  a  trouvé  une  bonne  critique  dans 
VAihenœum  de  Londres.  L'auteur  de  la  revue  polonaise  est  le  docteur  Bel- 
cikowski. 

États-Unis.  —  L'ouvrage  de  M.  Rochambeau  :  Yorktovm.  Centenaire  de 
l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique  (Paris,  Champion,  in-S  de  341  p.),  est 
un  intéressant  compte  rendu  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  aux  États-Unis  à 
l'occasion  de  ce  centenaire.  On  y  trouve  de  curieux  détails  sur  la 
fameuse  école  militaire  de  Westpoint,  sur  l'école  navale  d'Annapolis,  sur 
les  armées  de  terre  et  de  mer  aux  États-Unis,  et  aussi  sur  le  singulier  ins- 
titut fondé  par  Stephen  Girard,  qui  laissa  dix  millions  pour  instruire  des 
enfants  indigents,  avec  défense  de  leur  apprendre  aucune  religion.  Le  fon- 
dateur était  sans  doute  un  élève  de  J.-J.  Rousseau. 

Publications  nouvelles.  —  Commentaires  sur  les  Épîtres  catholiques  de 
saint  Jacques,  de  saint  Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint  Jude,  par  A. -F.  Mau- 
noury  (in-8,  Bloud  et  Barrai.)  —  Theologia  moralis,  auctore  A.  Lehmkuhl, 
vol.  I  (in-8,  Herder,  à  Fribourg  en  Brisgau).  —  Conférences  sur  la  théologie  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  t.  5',  la  Création,  par  le  R.  P.  Lavy  (in-12,  Chapelliez). 
—  Lettres  de  saint  Alphonse-Marie  de  Liguori  ;  \">  partie.  Correspondance.  T.  1", 
trad.  de  l'italien  par  le  P.  F.  Dumortier  (in-8,  Desclée  et  de  Brouwer,  à 
Lille).  —  La  Confirmation,  exposé  dogmatique ,  historique  et  liturgique,  par  le  R. 
P.  Dom  L.  Janssens  (in-12,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Le  Prêtre,  son 
caractère  et  sa  vie  de  paroisse,  conseils  d'un  ancien  doyen  à  ses  jeunes  confrères, 
par  l'abbé  Borsu  (in-! 2,  Palmé).  —  Œuvres  polémiques,  IX'  série,  par  Mgr 
Freppel  (in-12.  Palmé).  —  Institutiones  logicales  secundurn  principia  S.  Thomse 
Aquinatis  ad  usum  scholasticum  par  le  P.  T.  Pesch.  Pars  I  (in-8,  Herder, 
à  Fribourg  en  Brisgau).  —  Cours  de  philosophie  à  l'usage  du  baccalauréat  ^ 
complètement  adapté  au  programme  officiel  de  1883,  par  l'abbé  Berthaud  (in-8, 
Firmin-Didot).  —  Le  Suffrage  universel  et  le  Régime  parlementaire,  par  P.  Laf- 
fitte  (in- 12,  Hachette).  —  Recueil,  Politique,  Religion,  Duel,  par  le  prince  G. 
Bibesco  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Annuaire  de  l'Économie  politique  et  de  la 
Statistique,  1888  (4o«  année),  par  M.  Bloch,  etc.  (in-18,  Guillaumin).  —  La,  Vie 
partout,  Renaissance  physique,  par  P.  Daryl  (in-12,  Hetzel).  —  La  Photographie, 
traité  théorique  et  pratique,  t.  II,  par  A.  Davanne  (in-8,  Gauthier-Villars).  — 
Petit  Glossaire  pour  servir  à  l'intelligence  des  auteurs  décadents  et  symbolistes , 
par  J.  Plowert  (in-12,  Vatiier).  —  Jean  Antoine  de  Baïfs,  Psaultier,  von  E.-J. 
Groth  (Sammlung  franzosischer  Neudrucke),  (petit  in-8,  Henninger,  à  Heil- 
bronn).  —  Louis  Meigret,  Le  Tretté  de  la  grammaire  francoeze,  von  W.  Fœrster 
{Sammlung  franzosischer  Neudrucke)  (petit  in-8,  Henninger,  à  Heilbronn).  — 
Jean  de  Mairet,  Sophonisbe,  von  K.  Vollmoller  {Sammlung  franzosischer  Neu- 
drucke) (petit  in-8,  Henninger,  à  Heilbronn).  U  Le  Songe  de  saint  Jean,  ou  la 
Légende  du  Sacré  Cœur,  parJ.  Ver^laguer,  trad.  de  J.  Pépratx  (in-18,  Latrobe, 
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à  Perpignan).  —  Pitres  et  Bohèmes,  poésies,  par  II.  Bazonge  (petit  in-12,  Le- 
nierre).  —  Précis  des  liltcratures  étrangères  anciennes  et  modernes,  par  E.  Bou- 
cliet  (Iletzel).  —  Poi?<(?s  et  /Romanciers,  par  E.  Caro  (in-12,  Hachette).—  Œuvres 
liltcraircs  de  Napoléon  Bonaparte,  t.  IV,  publiées  par  Tancrède  Martel  (in-12, 
Savine).  —  Les  Poètes  maudits,  par  Paul  Verlaine  (in-12,  Vanier).  —Paul  Ver- 
laine (ia-i2,  Vanier).  —  Marie  Jenna,  sa  vie  et  ses  œuvres.  Etude  suivie  de 
Lettres  de  Marie  Jenna,  par  J.  Lacointa  (in-12,  Poussielgue).  —  Les  Victimes 
de  la  vie,  par  B.- Mossé  (in-12,  Marpon  et  Flammarion),  —  MaudDexter,  scènes 
américaines,  par  H.  Ganllieur  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Seconde  Mère, 
par  II.  Gréville  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Prince  Nekhlioudow,  par  le 
comte  L.  Tolstoï,  trad.  par  Halpérine-Kaminsky  (in-12,  Perrin).  —  Maître 
BerniUon,  notaire,  par  Aimé  Giron  (in-12,  II.  Gautier).  —  Voyages  et  littéra- 
ture, par  X.  Marmier  (in-12,  Hachette).  —  En  Franche-Comté,  histoires  et  pay- 
sages, par  X.  Marmier  (in-8,  Lecoïïre).  —  L'Algérie,  par  M.  Wahl  (in-S,  Alcan). 

—  Orient  and  Occident  :  a  Journey  east  from  Lahore  to  Liverpool,  by  major- 
général  R.  G.  W.  Reveley  Mitfoi-d  (in-S,  Allen,  London),  —  Voyage  d'une 
femme  aux  Montagnes  Rocheuses,  trad.  de  l'anglais  de  J.-L,  Bird,  par  E.  Mar- 
tineau  des  Chesnez  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Vie  de  S.  Bruno,  fondateur  de 
l'ordre  des  Chartreux,  d'après  les  tableaux  de  Le  Sueur,  conservés  à  la  Grande- 
Chartreuse,  texte  reproduit  de  Laurent  Suri  us,  par  un  religieux  de  Tordre, 
accompagnée  d'une  étude  critique,  par  Zenon  Fière  (in-4,  A.  Cote,  à  Lyon). 

—  A  la  gloire  des  nouveaux  Saints  et  Bienheureux  de  la  Compagnie  de  Jésus 
(in-16,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Jahrbilcher  des  Frànkischen  Reiches 
unter  Karl  dem  Grossen,  von  Sigurd  Abel,  I.  768-788  (in-8,  Dunker  et  Ilum- 
blot,  à  Leipzig).  —  Lettres  de  Servat  Loup,  abbé  de  Ferrières,  textes,  notes  et 
introduction,  par  G.  Desdevises  du  Dezert  (in-8,  Bouillon  et  Vieweg).  — 
L'Esprit  de  nos  aïeux,  anecdotes  et  bons  mots,  tirés  des  manuscrits  du  XlIP  siècle, 
par  Lecoy  de  La  Marche  (in-12,  Marpon  et  Flammarion).  —  Les  Origines  de 
la  Renaissance  en  France  au  xiv"  et  au  XV"^  siècle,  par  L.  Gourajod  (in-8, 
Champion).  —  Choiseul-Gouffier,  la  France  en  Orient  sous  Louis  XVJ,  par  L. 
Pingaud  (in-S,  A.  Picard).  —  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  Franche-Comté,  en  Alsace,  en  Lorraine  et  en  Flandre  {4658-46's5),  par  F. 
des  Robert,  t.  II  (in-8,  Champion,  à  Paris,  et  Sidot,  ùNancy),  —  Vie  du  géné- 
ral llocJie,  précédé  du  discours  de  Léon  Gambetla,  par  E,  Dutemple  et  L.  Lau- 
nay  (in-16,  Bayle),  —  Mémoires  et  Correspondance  du  comte  de  Villèle,  t.  III  (in-8, 
Perrin  i.  —  Les  Gloires  maritimes  de  la  France,  l'Amiral  Roussin,  par  le  vice- 
amiral  J.  de  la  Gravière  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  L'Amiral  Courbet  d'a- 
près ses  lettres,  par  F.  Julien  (in-12,  Palmé).  —  Le  Comte  de  Falloux  et  ses  Mé- 
moires, liar  E.  Veuillot  (in-12.  Palmé).  —  La  Guerre  aux  erreurs  historiques, 
par  A.  Lecoy  de  la  Marche  (in-12,  Letouzey  et  Ané).  —  Histoire  de  l'ancien 
collège  de  Gray  {4557-1792),  par  Ch.  Godard  (in-12.  Roux,  impr,  à  Gray).  —  Le 
Parlement  de  Bretagne  après  la  Ligue  (4598-1610),  par  II,  Carré  (in-8,  Quantin). 

—  Mes  fouilles  dans  le  sol  du  vieux  Paris,  par  E.  Toulouze  (in-8,  imp.  de 
P.  Micliel,  à  Dunkerque).  —  Traités,  conventions  et  arrangements  internatio- 
naux de  la  Roumanie,  actuellement  en  vigueur,  publiés  d'ordre  de  M.  le  ministre 
des  aflaires  étrangères,  par  T. -G.  Djuvara  (in-4,  Rousseau,  à  Paris,  et 
Al.  Degenmann,  à  Bucarest).  —  Les  Etals-Unis  contemporains,  ou  les  Mœurs, 
les  institutions  et  les  idées  depuis  la  guerre  de  la  sécession,  par  Cl-  Jannet  (2  vol. 
in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Prince  Louis  Bonaparte  et  sa  famille  (in-8,  Ploa 
et  Nourrit).  —  Désirée,  reine  de  Suède  et  de  Norwège,  par  la  baron  Ilochschild 
(petit  in-8  carré.  Pion  et  Nourrit).  A"isenot. 

Le  Gérant  :  GIIAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Alph.  Le  Uoy,  imprimeur  broveic,  Uemies. 


Supplément  au  PolyMbUon.  —  Memhre  1888. 


Librairie  HACHETTE  &  G",  tioulevard  Saint-Germain,  19,  Paris. 

Membre  de  l'Institut.  ' 


LES  REPRÉSEm^TS  DU  PEUPLE 

EN    MISSION 

BT 

LA   JUSTICE   RÉVOLUTIONNAIRE   DANS   LES    DÉPARTEMENTS 

EN    L'AN    II    (1793-1794) 

TOME  PREMIER 

Un  volume  in-8,  broché 7  fr.  50. 

ALFRED    FOUILLÉE 

LA  PHILOSOPHIE  DE  PLATON 


Onyrage  conronné  par  l'Acailéinle  française  et  par  l'AcadMe  îles  Sciences  morales  et  poUUimes. 

DEUXIÈME  ÉDITION,  Revve  et  augmentée. 


TOME    PREMIER 

THÉORIE  DES  IDÉES  ET  DE  L'AIOUR 

l'n  volume  in-16,  broché 3  fr.  50. 


TOMB    SECOND 

ESTBÉTIQCE ,  MORALE  ET  RELIGION  PIATONICIEI^NE 

Un  volume  in-16,  broché.   .  .    3  fr.  50. 


CARTE   DE   FRANCE 

à    l'échelle    de    1/1,»£Î0,000 

DRESSÉE  S0D3    LA   DIRECTION  DE 

m:.    VIVIEN    I>E    SA.INT-]MAFtTIN 

GRAVÉE  SUR  CUIVRE  PAR  MM.  COLLIN  ET  DELAUNE 

Imprimée   en    une  feuille  (95   X   "1™  15]  sut'  fort    papier  Japon    indéchirable 

et  coloriée  par  départements. 


En  feuilje v  .   .  - 7  fr. 

Pliée  et  protégée  par  deux  cartons,  titre  doré 8  fr. 

Montée  sur  gorge  et  rouleau,  avec  anneaux  de  suspension 9  fr. 


LIBRAIRIE    DE    FIRMIN-DIDOT    &    C'^ 

IMPRlMEUItS  DE  L'INSTITUT,   RUE  JACOB,   56,   PARIS 


L'ORNEMENT 


DEUX  CENT  VINGT  PLANCHES  EN  COULEUR  OR  ET  ARGENT 

CONTENANT  ENVIRON   4,000  MOTIFS  DE   TOUS   LES  STYLES 

ART  ANCIEN  ET  ASIATIQUE 
MOYEN  AGE,  RENAISSANCE,  XVII"  ET  XVIII"  SIÈCLES 


RECUEIL    HISTORIQUE    ET    PRATIQUE 

PUBLIÉ  SOUS  LA   DIRECTION 

I>e     M.     A.     R.AOIIVET 

AVEC  DES  NOTICES  EXPLICATIVES  ET  UNE  INTRODUCTION  GÉNÉRALE 


Les  deux  recueils  dont.  Tensemble  forme  Touvrage  actuellement  offert 
au  public  dans  des  conditions  spéciales,  sont  déjà  dans  bien  des  mains,  et 
l'accueil  fait  par  les  artistes  et  les  industriels  à  ces  deux  séries,  dont  la 
première  a  fourni  quatre  éditions  précédentes,  sans  compter  deux  éditions 
étrangères,  permet  aux  éditeurs  de  se  dispenser  de  toute  apologie,  laissant 
à  l'auteur  le  soin  d'expliquer  dans  la  préface  de  cette  édition  définitive 
l'importance  des  compléments  apportés  par  la  seconde  série  à  la  première 
et  la  richesse  des  ressources  offertes  par  leur  réunion. 

Ce  qui  caractérise  surtout  cette  publication  d'ensemble,  laquelle  s'adresse 
particulièrement  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  la  première  série,  c'est  le 
classement  méthodique  et  définitif  des  matières  en  deux  volumes  d'une 
importance  égale  aux  deux  séries,  mais  disposés  dans  un  ordre  de  numé- 
ros différent.  Il  était  indispensable  de  donner  ce  classement  aux  acquéreurs 
de  l'ouvrage  complet,  et  c'est  à  quoi  répond  cette  édition  collective. 

Nous  appelons  particulièrement  l'attention  du  Iccieur  sur  V Avis  au  lielieur 
placé  à  la  lin  de  l'ouvrage  et  formant  la  table  générale  des  matières,  avis 
dont  l'exacte  observation,  indispensable  à  une  reliure  correcte,  ne  sera  pas 
moins  utile  à  ceux  qui  préféreraient  conserver  et  consulter  le  recueil  eu 
cartons. 

Les  deux  recueils,  l'un  de  cent  planches,  l'autre  de  cent  vingt,  sont  l'un 
du  prix  fort  de  150  fr.,  l'autre  de  200,  ce  qui  représenterait  un  prix  d*en- 
semlde  de  '61*0  fr.  Dans  la  pensée  de  faciliter  l'acquisition  de  l'ouvrage  en- 
tier, ce  prix  a  été  lixé  par  les  éditeurs  à  32o  fr. 

Le  souscripteur  aina,  en  outre,  la  faculté  de  prendre  l'ouvrage  par  livrai- 
sons, paraissant  tous  les  (juinze  j<jurs,  du  prix  de  7  fr.  tiO  chacune,  au  nombre 
de  Vt.  Le  service  des  livraisons  a  commencé  le  1"  octobre  1888. 

FIRMIN-DIDOT  et  G'^ 


LIBRAIRIE    DE    FIRMIN-DIDOT    &    C'^ 

ISIPIIIMKIJIIS    DK    L'INSTITUT,    IILK   JACOR,    SC),    PAIIÎS 


Viennent  de  Paraître 


BIBLIOTHÈQUE  DES  MONUMENTS  FIGURÉS 

GRECS  ET  ROMAINS 


VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE 

EN  GRÈCE  ET  EN  ASIE  MINEURE 

sous    LA   DIRECTION    DE 

M.    PHILIPPE  LE  BAS,   Membre  de  rinstitut 

(f84S.1844) 

290  PLANCHES  DE  TOPOGRAPHIE,  DE  SCULPTURE  ET  D'ARCHITECTURE 

Gravées  d'après  les  dessins  de  E.  LAXDRON 

Publiées    et  commentées 

Par    SALOMON    REINAGH 

Ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  Attaché  des  musées  nationanx. 

Un  volume  in^.  -  Prix,  broché 3q  j. 

—  Prix,  cartonné  percaline  .   .' 36  fr^ 


BIBLIOTHÈQUE  ARCHÉOLOGIQUE 

ÉTUDES  D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'ART 

Par     OLIVIER    RAYET 

Ancien  me„,bre  de  l'École  française  d'Athènes,  Professe»  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Reunies   et   publiées    avec   une  notice   biographique  sur  l'auteur 
Par  SALOMON  REINAGH 

Ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes 
ET  ILLUSTRÉES  DE  5  PHOTOGRAVURES  ET  DE  112  GRAVURES 

Un  forL  volume  in-8.  —  Prix,  broché ^0  ^j. 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  Rue  des  Saints-Pères,  13,  Paris. 
Vient  de  Paraître 


ALF»PIOIVSE     I>A.Ur>ET 

OHAni-.ES     YrtIA.IVTE     —     F»AUL,     AFtÈNE 

HENHI     I>E     r*AR,VILLE 

L'EAU 

ORNÉ   DE   23  COMPOSITIONS,   PLANCHES    SUR   CUIVRE   OU    DANS    LE   TEXTE 

r»ar»    A.    SEZAIVIXE 

De  l'Académie  de  Bologne. 


OUVRAGE  PUBLIE  SOUS  LES  AUSPICES  DE  LA  REINE  D'ITALIE 

Qui  est  eu    possession    des    Compositions   originales    de   la    Publication 


L'ouvrage  est  tiré  à  525  exemplaires  dont  475  sont  destines  à  la  vente  ;  le  texte  des  trois  Éditions  est 
imprimé  en  noir  et  en  cinq  couleurs. 

LE    TIRAGE   EST   DIVISÉ   AINSI   : 

25  exemplaires  sur  Papier  du  Japon,  colombier  très  fort,  des  Manufactures  Impériales,  avec  14  planclios 
sur  cuivre  en  deux  États;  l'un  imprimé  eu  couleurs,  fac-similé  d'Âquaielie,  l'autre  en  noir  sur  papier  dt; 
Chine,  monté  sur  simili-Japon.  Tous  ces  exemplaires  sont  numérotés  à  la  presse.  Prix  en  carton-  àe 
luxe. 100  h\ 

35^*"  Il  ne  nous  reste  que  6  exemplaires  de  cette  édition. 

200  exemplaires  sont  imprimés  sur  l\ipier  Vélin  du  Marais  et  numérotés  à  la  presse.  —  Cette  édition 
contient  14  planches  sur  cuivre  tirées  en  couleurs,  fac-similé  d'Aquarelle. 
Prix  en  carton  de  luxe 60  fr.;  relié,  80  fr. 

300  exemplaires  également  sur  Papier  du  Marais,  numérotés  à  la  presse.  —  Cette  édition  contient 
les  14  planches  miprimées  en  noir.  Prix  en  carton  de  luxe 30  fr.  ;  relié,  40  fr. 

35W*  Cette  belle  Publication  intéressera  les  Bibliophiles  et  les  Amateurs  d'Art;. elle  peut  figurer  sur 
la  table  d'un  Salon  et  être  donnée  comme  Livre  d'élrennes. 

MM.  Daudet,  Arène  et  Yhiarte  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  précieux  concours  pour  la  partie  pitto- 
resque du  texte,  et  M.  Henri  de  Parville  a  écrit  le  côté  scientifique  de  l'œuvre. 

Mise  en  Vente  le  5  Décembre  de  la  grande  Publication  illustrée  : 

LES  CHEVAUX  DE  COURSE 

PEDIGREE  —  DESCRIPTION  &  HISTORIQUE 

DES     ÉTALONS     PUR     SANG     ANGL.AIS     ET     FRANÇAIS 

ET  DES  JUMENTS  LES  PLUS  CÉLÈBRES 
De   1904  à   iHHTI 

Par    a.    TOUCHSTONE  (de  la  Vie  Sportive) 

Avec  00  portraits  en  Couleurs  d'après  nature  par  V.-J.  Cotlisson,  Le  Nail  et  Penicaut.  —  Un  vol.  in- 
folio  oblong,  avec  (30  planclies  en  chromo,  175  pages  de  texte  et  GO  pages  de  Pedigree,  imprimées  ù  part 
sur  [)apier  rose. 

Le  ti'Xle  est  orné  de  150  vignettes  par  Crafty,  Cousti'rier,  Le  Nail,  Cotlisson,  Penh^ai't,  Arsenics,  etc. 
Il  est  précfidé  d'uue  letlre-introdui  lion  du  duc  de  Ueaukort  i  t  d'un  Avant-propos  général  sur  l'élevage 
des  clievaux,  sur  les  courses,  etc.,  enrichi  de  notes  par  nos  plus  célrbres  éleveurs  et  sporlmen. 

L'ouvrage  est  imprimé  à  7&0  exemplaires,  numérotés  à  la  presse;  Prix  :  60  fr.  —  Kelié  avec  fers  spé- 
ciaux  75  fr 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  Rue  des  Saints-Pères,  13,  Paris. 

MISE  EN  VENTE  LE  20  NOVEMBRE 


LES    BORCIA 

césar"borgia 

D'APRÈS     DE     NOUVEAUX    DOCUMENTS     DES    DÉPOTS 

DES  ROMAGNES  -  DE  SIMANCAS  -  DES  NAVARRES 

Par    Charles    YRIARTE 

Peux  vohimes  imprimés  avec  luxe  sur  papier  teinté,  grand  in-8,  ornes  de  ['ortraits,  Médailles,  Monuments, 

Ecussons.  Autographes  et  Cartes.  —  Prix  de  l'ouvrage  complet,  formant  2  volumes VO  fr. 

2j  exf'mpkiires,  tirés  sur  papier  de  hollande,  contenant  les  Flanches  en  deux  Etats ^O  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  de  l'auteur  de  FLORENCE,  de  VENISE,  de  RIMINI  et  du 
PATRICIEN  est  destiné  à  combler  une  lacune  dans  l'histoire  de  l'Italie,  au 
temps  de  la  Renaissance. 

Malgré  le  sanglant  prestige  du  nom  des  Borgia,  les  historiens  n'ont  jamais 
retracé  la  vie  du  terrible  fils  du  pape  Alexandre  VI  et  de  la  Vanozza. 

M.  Yriarte,  dans  une  série  de  tableaux  saisissants,  reprend  l'histoire  de  la 
famille  des  Borgia  à  son  origine  ;  il  nous  raconte  ensuite  l'enfance  de  César 
Borgia,  sa  jeunesse  comme  cardinal,  sa  carrière  de  soldat,  les  drames  sanglants 
de  sa  vie  privée,  la  chute  de  l'aventuriçr  et,  enfin,  sa  longue  captivité  en  Espagne, 
sa  fuite  et  sa  mort  dramatique. 

Ces  récits  embrassent  l'histoire  de  la  famille  des  Borgia  tout  entière. 

LES  GRANDS  MAITRES  DE  LA  RENAISSANCE 


LES   ARTS    EN    ITALIE 

LA  PEINTURE  —  LA  SCULPTURE  —  L'ARCHITECTURE 

Texte     par     MM. 

le  marqois  BilDASSIM.  —  C.-J.  CAVALLUCCI,  proiesseur  à  l'Académie  des  Beaoï-Arts,  à  Florence. 

G.  lAFE?iESTEB,  tensenatear  aa  Musée  oalioDil  du  LouTre.  —   Q.  LEOM,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  romaine  de  Sainl-lDC. 

PACL  MANTZ,  directeur  honoraire  des  Beaui-Arls.  —  H.  lAROSi,  professeur  à  Aocioe. 

TCLLO  MASSARAM,  sénateur,  correspondant  de  l'inslilut. 

P.-C.  MOLIESTI,  professeur  à  l'inslilut  des  Beaux-Arls,  à  Venise.  —  G.  MONGEKl,  de  l'icadémie  des  Beaui-Arls  de  lilaii. 

L.   MUSSlN'l,  directeur  de  l'Académie  des  Beaui-.^rls  de  Sienne,  correspondant  de  l'iBslilut. 

C.  RICCI,  bibliolhécaire  à  l'Cniwsilé  de  Bologne.  —  DE  laElIlNES  DE  LACZlÈRES 

CHARLES  ÏRIARTE,  inspecteur  des  Beaui-Arls. 

Ouvrage  orné  de  45  eaux-fortes,  2  Planches  sur  cuivre  et  350  Gravures. 

PUBLIÉ     sous     LES     AUSPICES      DU      ROI      Ej'ITALIE 
DIVISION    DE    L'OUVRAGE  -  TIRAGES  -  PRIX    DE    VENTE 

L'ouvrage  est  divisé  en  2  parties;  le  texte  forme  200  pages  in-folio  (grandeur  55  sur  38  cent.),  avec 
350  illustnitions.  La  première  partie,  par  Georges  Lafenestre,  forme  un  Traite  général  sur  les  Arts  e.v 
Italie,  orné  de  190  gravures.  —  L'Ecole  d'Athènes  de  Raphaël,  d'après  le  carton  de  l'AmlNrosienne ,  est 
reproduite  ici  pouç  la  prfiniière  fois. 

La  seconde  partie,  Iconograpliie  complète  de  45  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  Maîtres  de  l'Italie,  con- 
tient les  descriptions  par  les  sommités  de  VA7't  en  France  et  en  Italie. 

Les  225  exemplaires  destinés  à  la  vente  sont  numérotés  à  la  presse;  l'ouvrage  ne  sera  pas  réimprimé. 
La  dédicace  au  roi  d'Italie  est  gravée  sur  une  reproduction  de  la  VicTomE  ailée  du  Musée  de  Brescia.  — 
200  exemplaires  sont  tirés  sur  simili-japon.  —  25  exemplaires,  sur  japon  des  manufactures  impériales,  cod- 
tienopnt  les  45  eaux-fortes  en  deux  états,  l'un  sur  japon  avant  la  lettre  et  l'autre  sur  simili-japon. 

L'ouvrage  est  délivré  dans  un  carton  de  luxe.  —  Le  Prlx  est  de  aoo  fr.  ;  les  exemplaires  de  choix  sur 
japoQ  se  vendent  300  fr. 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  Rue  des  Saints-Pères,  13,  Paris. 

POUR    PARAITRE    FIN    NOVEMBRE 

HONORÉ  FRAGONARD 

SA  VIE  -  SON  TEMPS  -  SON  ŒUVRE 

r*ai-    le    JBaron.    ROGEFt    F*ortTAL.IS 

Ouvrage  de  Luxe,  petit  in-folio,  avec  100  Illustrations  dans  le  texte  et  105  Planches  tirées  hors  texte 
(Eaux-fortes,  Planches  sur  Cuivre,  Photogravures,  etc.,  imprimées  en  noir,  bistre,  sépia  ou  sanguine). 

Les  Eaux-fortes  sont  gravées  par  Champollion,  Lalauze,  .Courtry,  Jasinski,  Mouziès,  Wallet,  de 
Mare,  etc. 

L'ouvrage  est  imprimé  à  1,000  exemplaires,  destinés  à  la  vente;  tous  sont  numérotés  à  la  Presse;  — 
les  demandes  sont  inscrites-  dans  l'ordre  de  leur  réception.  Après  l'épuisement  de  cette  édition,  l'ou- 
vrage ne  se7'a  pas  7C imprime.  * 

LE    TIRAGE    EST    AINSI    REPARTI  : 

4  Exemplaires  sur  Parchemin,  avec  4  suites  des  Eaux-fortes  et  des  Planches  sur  cuivre.  Cette  édition 
contient  3  Planches  extra,  qui  ne  sont  pas  dans  les  autres  Tirages.  —  Prix  :  1,000  fr. 

20  Exemplaires  sur  Japon  des  Manufactures  impériales ,  avec  3  suites  des  Eaux-fortes  et  des 
Planches  sur  cuivre.  Ces  20  exemplaires  contiennent  également  S  Planches  extra.  —  Prix  :  200  fr. 

100  Exemplaires  sur  Vélin  à  la  forme,  fabriqué  spécialement,  pour  l'ouvrage  avec  filigrane  Fra- 
gonard.  Cette  édition  a  2  suites  des  Eaux-fortes  et  des  Planches  sur  cuivre.  —  Prix  :  100  fr. 

876  Exemplaires  sur  simili-Japon.  —  Prix  :  60  fr.  ;  Relié,  75  fr. 

Les  Exemplaires  sur  Parchemin  et  sur  Japon  sont  délivrés  dans  un  Étui  de 
Luxe  ;  les  Exemplaires  sur  Vélin  et  sur  Simili  sont  brochés  sous  double  Cou- 
verture, dont  l'une  dessinée  par  Mangonot,  imprimée  en  8  Couleurs  et  en  Or. 

M.  le  baron  Roger  Portails,  connu  par  ses  travaux  sur  les  dessinateurs  et  les 
graveurs  du  dix -huitième  siècle,  a  écrit  la  vie  de  Fragonard,  ce  charmant 
artiste  aussi  spirituel  qu'élégant.  Tout  en  appréciant  ses  ouvrages  si  recherchés 
maintenant  et  en  mettant  en  lumière  des  documents  piquants  et  inédits,  il  a 
dressé  les  Catalogues  des  peintures  et  des  principaux  dessins  du  maître,  com- 
plétés par  son  Iconographie.  C'est  l'ouvrage  le  plus  complet  paru  jusqu'ici  sur 
le  peintre  de  Mn»e  du  Barry,  de  la  Guimard  et  des  Fermiers  généraux. 

Les  graveurs  les  plus  habiles  ont  reproduit  ses  peintures,  ses  dessins  et  ses 
eaux-fortes,  tirées  du  Musée  du  Louvre,  de  la  Bibliothèque  nationale  et  des  plus 
riches  collections  particulières.  Citons  dans  le  nombre  celles  de  M^ne  la  vicom- 
tesse de  Courval,  M«ne  la  baronne  de  Ruble,  Mme  Edouard  André,  Mme  charcot, 
MM.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  E.  Marcille,  Alexandre  Dumas,  Groult, 
Josse,  le  comte  de  Sinety,  H.  Béraldi,  de  Lauverjat,  E.  de  Goncourt.  Burat,  BeuT' 
deley,  Courtin,  Decloux,  J.  Doucet,  Michel  Heine  et  Malvilan,  etc. 

VIENT   DE   PARAITRE 

LA    27-=    ANNÉE    (1887-1888) 

CAUSERIES   SCIENTIFIQUES 

DÉCOUVERTES  &  INVENTIONS 

rROGRÈS  DE  LA  SCIENCE  &  DE  LINDUSTRIE 
Par  Henri  DE  PARVILLE 

nidacteur  sci''nl%ftque  i/w  Journal  oflicicl,  rfu  . Journal  des  Débats,  (/u  Correspondant,  etc. 
Un  fort  V(jluiue  in-18.  —  Prix 3  fr.  50 

BRANCHES  DE  SCI1EI\CES  TIUITÉES  DANS  CE  VOLIME  : 

Astronomie.       Physique.  —  Mécanique.  —  Chimie.  —  Hygiène,  Médecine  &  Physiologie. 
Art  des  construictions    —  Histoire  naturelle.  —  Variétés. 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  Rue  des  Saints-Pères,  43,  Paris. 

IZs^IoMe^s  D E  ThIva l 

LES    GHANDS   MAITHES    —    ÉyUlTATION    SAVANTE 

LES    ÉCUYERS     DB    CIRQUE     —     LKS     HOMMES     DE    CHEVAL     —    CAVALIERS 

LE    STEEPLE-CllASERS 

l^ar»    le    I3ai-ori     OE    VAUXL 

Avec  une  Lettre  du  Général   L'HOTTE  et    une  Vréfnce  du   Colonel  GUÉRIN   traitant  de 
l'instruction  équestre,  de  la  fj'pnnuslique,  l'escrime  et  du  inuwye,  etc. 

160  Portraits  et  Illustrations  en  chromo,  en  bistre  et  en  noir. 

PAR  LKS  ARTISTES  SUIVANTS  : 
Berne-Bellecour,  Bodmer,  Chaperon,  comte  de  Clermont-Gallerande ,  de  Con- 
damy,  Cotlisson.  Courboin,  Cousturier,  Léon  Couturier,  Crafty,  Delort,  Des- 
moulins,  Détaille,  Dick  de  Lonlay,  le  baron  Finot,  Franck-Cinot,  Gavarni,  Ge- 
nilloud,  Goubie,  Grandjean,  Jacquet,  Jazet,  Jeanniot,  Laguillermie,  ae  Liphart, 
Lunel,  Lajoux,  Adrien  Marie,  Paul  Merwart,  Morin,  de  Neuville,  G.  Parquet, 
du  Paty,  Aimé  Perret,  Princeteau,  Ralli,  Régamey,  Rochegrosse,  Saintpierre, 
princesse  Terka  Jablonowska,  Uzès,  Marquet  de  Vasselot,  Yvon,  etc. 

TIRAGE    ET    PRIX    DE    L'OUVRAGE  : 

L'impression  est  faite  pour  la  vente  à  l.KXJ  expinplaires,  dont  10  sur  parchemin  (prix  :  500  fr.),  40  sur 
peau  d'âne  (prix  :  75  fr.),  80  sur  véliu  teinté  huliande  (prix  :  100  fr.).  Ces  trois  éditions  de  graud  luxe 
coDtiennent  ?>i  portraits  en  deux  états. 

970  exemplaires  avec  portraits  imprimés  ea  bistre  sur  papier  bleuté  fort  sont  tirés  sur  simili-Japon 
(prix  :  60  fr.). 

SOMMAIRES    DE    L'OUVRAGE 
l'6  Partie.  —  Le  comte  d'Aure  et  Baucher. 
2»    Partie.  —  Le  (jéneral  L'Hotte.  —  Lieutenant-colonel  Guérin.  —  Commandant  Dutilh.  —   Colonel 

de  Lignières.  —  Lieutenant-colonel  Piétu.  —  Maxime  Gaussen.  —  Comte  de  Montigny.  —  Général 

tiaron  Faverot.  —  Colonel  Chaverondier.  —  Capitaine  Raabe.  —  Lenoôle  du  Teil.  —  Victor  Fran- 

coni.  —  Commandant  Lunel. 
3«  Partie.  —  Ernest  Molier. 
4?  Partie.  —  S.  A.  Mgr  le  duc  d'Aumale.  —  Machende-Gricves.   —  Jules  Pellier.  —   Vicomte  de 

Tournon.  —  Elié  Gassou.  —  Capitaine  Derué.  —  Charles  Coates.  —  Marquis  de  Talleyrand-Péri- 

gord.  —  F.  Musani.  —  Baron  de  Curnieu.  —  Général  Fleury. 
b»  Partie.  —  Maréchal  de  Mac-Mahon.  —  Général  de  Galliffet.  —  Général  marquis  d'Espeuilles.  — 

M.  Chabot.  —  Prince  de  Sagan.  —  Paul  de  Lapeyrére.  —  M.  de  Sonis.  —  Duc  de  la  Rochefou- 

cauld-Bisaccia.  —  Duc  de  Camposelice. 
6e  Partie.  —  Comte  Joseph  Bochaïd-Dahdah.  —  Vicomte  de  Villebois-Mareuil.  —  Baron  d'Élreillis. 

—  Baron  J.  Finot. 

NOS     ZOUAVES 

HISTOFxIQUE  —  0RGAN1S.\TI0N  —  FAITS  U'ARMES  —  LA  VIE  I.NTIME  —  LES  RÉGIME.MS 

Par     PAL'L     L.AL'RE!V'C1K 

Oiiirage  de  laie,  grand  ia-S  sous  coaverture  parcheminée  tirée  eu  coulenr.  PublicaùoD  ornée  de  100  IllastratioDs,  Pertraits  et  Scènes. 
,  Par  BEADGÉ,  Eugène  BELLANGÉ,  Hippolyte  BELLANGÉ,  BERNE-BELLECOUR, 

BOCOUR,  CHARRIER,  Gaston  CLARIS,  DETAILLE,  d'OTÈMAR,  PROTAIS,  Horace  VERNET,  YVON 

Un  volume  imprimé  en  caractères  elzévir  sur  papier  teinté ". 8  fr. 

Édition  de  grand  luxe,  tirée  à  25  exemplaires  sur  papier  vélin  Hollande  teinté 20  fr. 

LES    SOMMAIRES    DES    CHAPITRES    SONT   : 
Conquête  de  l'Algérie.  —  Leztr  organisation.  —  Guerre  de  Crimée.  —  Expédition  de  Kabilie.  —  En 
Italie.  —  Au  Mexique.  —  La  guerre  contre  l'Allemagne.  —  Les  Zouaves  de  marche.  —  Les  Zouaves 
depuis  la  guerre. 

^  VILLE    ET    VILLAGE 

Par    LOUIS     ÉNAULT 

Ouvrage  de  grand  luxe,  orné  de  124  gravures,  dont  beaucoup  de  page  entière;  texte  imprimé  en  rouge 
et  noir.  Le  volume  est  relié,  sous  couverture  imjirimée  typographiquement  sur  papier  du  Japon  en  huit 
couleurs;  dessin  par  Fraipont.  Prix,  relié  tète  ou  tranches  dorées 20  fr. 

L'impression  de  ce  volume  est  sur  caractères  elzévir,  à  grandes  marges,  sur  papier  vélin  teinté; 
titres  et  lettres  initiales  en  couleur,  avec  cuts-de-lampe. 

CONDITIONS  SPÉCIALES  ET  ÉDITION  DE  GRAND  LUXE.  —  Le  tirage  de  Ville  et  Village  n'est 
qu'à  mille  exemplaires  Le  volume  ne  se  vend  que  relié.  —  Cinq  exemplaires  ont  été  imprimés  sur 
peau  d'âne  et  cinq  sur  papier  de  Hollande  -rélin  teinté.  —  Prix,  broché 40  fr> 


jbS^^  Grandes  compositions  hors  texte,  paysages  d'une  poétique  inspiration,  et  que  l'on  sent,  pris 
sur  le  vif  même  de  la  nature,  scènes  champêtres,  petits  tableaux  d'une  touche  spirituelle  et  charmante, 
types  origiiiau.L;  tels  sont  les  motifs  cherchés  avec  soin,  trouvés  avec  bonheur,  que  l'on  rencontre  à 
chaque  page,  dans  le  nouveau  livre  de  Ihuis  Enault,  qui  forme  le  plus  beau  livre  d'Etrenaes  à  offrir 
aux  jeunes  filles  et  en  même  temps  un  véritable  bijou  à  mettre  sur  la  table  du  Salon. 


LiDrairie  académique  DIDIER.  —  PERRIN  &  G'«,  Éditeurs 

35,    Ol'AI    DES   OHANIIS-AUOUSTINS,    A    l'ArUS. 

MÉMOIRES  ET  CORRESPONDANCE 

DU 

COMTE    DE    VILLÈLE 

TOME    TROISIÈME 
Un  beau  volume  in-8.  —  Prix 7  fr.  50. 

Ce  volume  est  accompagiiÉ  d'un  lac-simUé  û'autograplies  de  Louis  XVin  ei  de  CMrles  X 


IL    A    ETK    IMPRIME 


<0  exempisiros  numérotés  sur  papier  de  Hollande  Van  Gtlder.  —  Prix 20  fr. 

5  exeni|)laireR  sur  p;.pier  WhatmniM).  —  Prix 40  fr. 

Oi^MILLiE     rtOCJSSET 

De  l'Académie  française 

LE  COMTE~DE  GISORS 

t93!8-195» 

ÉTUDE   HISTORIQUE 

Un  volume  in-16.  —  Prix 3  fr.  50 

DU    MÊME    AUTEUR   : 
Histoire  de  Louvois  et  de  son  administration  politique  et  militaire  {ouvrage  cou- 
refint^  par  l'Acad('mic  française),  O**  édition,  4  vol.  in-i6.  —  Prix    .    .     14  fr.      » 
Les  Volontaires  (1791-1791).  i"  édition,  1  vol.  in-16.  —  Prix.   ...       3  fr.  50 

Comte   LÉON   TOLSTOÏ 

LE  PRINCE   NEKHLIOUDOV 

Traduit  avec  l'Autorisation  de  l'auteur  par  E.  HALPÉRINE-KAINSKY 

Un  volume  in-16.  —  Prix 3  fr. 


DU    MÊME    AUTEUR 


Katia.  11'  éilit.  Un  vol.  in-16 3  fr. 

A  la  recherche   du   Bonheur.  1'  édit.  Lu 

vol.  in-10 3  (r. 

La  Mort.  C  édit.  Un  vol.  in-10  ....    3  fr. 

Deux  Générations.  4'  édil 3  fr. 

Au  Caucase.  2'  édit  ..." 3  fr. 


Mes  Mémoires.  3'  l'dit.  Un  vol.  in-16.  3  fr. 
Polikouchka.  i*  édit,  Un  vol.  in-ll!.  .  3  fr. 
La  Puissance  des  Ténèbres.  2'  édit.  Ou 

vol.  in-l(i 3  fr. 

Ivan  l'Imbécile.  2'  édit.  Un  vol.  in-16.    3  fr. 


JULES   ZELLER    (de  l'Instilut  de  France) 


HISTOIRE  RÉSUMÉE 

DE     L'ALLEMAGNE 

ET    DE 

LEMPIRE    GERMANIQUE 

LEURS   INSTITUTIONS   AU   MOYEN   AGE 

OUVRAaK    ACCOMPACiNÉ     DE     CINQ    CARTES 
Un  fort  volume  in-16.  —  Prix 4  fr. 

Ii/iprimerie  polyglotte  Alph.  Le  RoY,  imprimeur  hrcveté,  Kennes. 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  comte  dr 
Puymaigre;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  DE  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à 
l'Administrateur  délégué. 

PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  45  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
11  fr. 

Les  Deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l"""  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIX. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-87  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-un  volumes  gr.  in-8°, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  tituiairos  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  dt:  ia  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  an  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait 
la  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saiut-Sijuon  (boulevard  Saint-Germain). 


Librairie  de  la  Société  bibliographique 

76,    RUE    DES   SAINTS-PÈRES,    76 

Répertoire  des  Soirces  Historipes  ë  iDjen  Age 

Par  M.  l'abbé  Ulysse  CHEVALIER 

Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

COMPLÉMENT-SUPPLÉMENT 

Un    volume    grand    in-8    de    256    pages   à   deux   colonnes. 


Prix  cUi  volume 10  Ir. 


Commencée  en  juillet  1876,  l'impression  de  ce  Répertoire  n'a  été 
achevée  qu'à  la  fin  de  l'année  1883. 

Le  public  auquel  il  s'adresse  eût  trouvé  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages  à  ce  que  l'auteur  immobilisât  ses  recherches  primitives, 
et  se  refusât  de  faire  profiter  son  recueil  des  découvertes  récentes  et 
des  publications  nouvelles  au  fur  et  à  mesure  de  -leur  apparition.  De 
là  une  certaine  disproportion  entre  la  fin  et  le  commencement  dei Ou- 
vrage. D'autre  part,  comme  il  était  inévitable,  bien  des  ouvrages  ava  ul 
échappé  à  ses  investigations.  Un  supplément  devenait  absolument  né- 
cessaire. 

Le  principal  complément  consiste  dans  une  plus  large  part  faite  aux 
périodiques  anglais,  italiens  et  hollandais.  Les  lenteurs  apportées  à 
l'impression  de  ce  fascicule  ont  permis,  en  outre,  de  pousser  le  dépouil- 
lement des  autres  périodiques  et  la  mention  des  monographies  jusqu'à 
la  date  du  31  décembre  1886.  La  somme  des  ouvrages  dépouillés  s'est 
accrue  d'un  bon  quart;  celle  des  personnages  nouveaux  dans  une  pro- 
portion naturellement  beaucoup  moindre.  Plusieurs  anomalies  ont  été 
rectifiées,  quelques  erreurs  corrigées. 

La  table  qui  suit  —  et  clôt  pour  l'auteur  un  labeur  intermittent  de 
dix  années  —  ne  renferme  guère  plus  de  la  moitié  des  ouvrages  cités 
dans  le  premier  volume  ;  il  a  paru  aussi  inutile  que  dispendieux  de 
l'augmenter  do  près  du  double  par  la  mention  do  travaux  particuliers 
qui  n'ont  souvent  donné  lieu  qu'à  une  seule  citation.  Dans  cotte  table, 
les  abréviations  employées  ne  sont  pas  isolées  de  leur  équivalent  ; 
elles  sont  imprimées  en  caractères  saillants,  et  c'est  exclusivement 
d'après  la  forme  de  ces  abréviations  qu'a  lieu  le  classement  alphabé- 
tique. Plus  ingénieux,  sans  doute,  que  satisfaisant  à  l'œil,  ce  système 
a  permis  de  condenser  en  quelques  colonnes  la  bibliographie  des  prin- 
cipaux monuments  de  la  science  historique. 


IMPiMM.Pm     fOI.YOI.OTTI'     ALI'II.    I,H    ROY,    IMPRIMEUR    BREVETÉ,    RKNNES. 


